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f D'UN FILS PARVENU, 
4'SON PERE LABOUREUR. 
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N. oN, mon Pere, jamais votre Fils egare 
Par les illuſions dont il eſt entoure, 
Ne ceſſera daimer Pauteur de ſa naiſſance 4 
De lui marquer rexcès de ſa reconnoiſſance 3 ; 
Ces ſentimens ſacrés, » & nourris ayec nous, 
chaque jour à mon cœur ſont plus chers & plus doux. 
Au gre de mes deſirs fi le Ciel mveſit fait naitre, 
S'il m'eüt laiſſé le choix de Pauteur de mon etre, 
ce Ciel m'en eſt temoin, il lit au coeur de tous, 
Je waurois point choiſi d'autre pere que vous. 
V'aime à vous reperer que je vous dois la vie,; 
Mon ame aux yeux des Grands en eſt Enorgueilliez 

Je me plais à compter dans un nombre d'aieun, 
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Ils n'ont point ſurcharge la terre gemifſante z 


Autant de Laboureurs pauv res & vertueux; 
Mais de nobles ſuears humectant, les. ſillons, 
| 


mémoire; 22 1 | 
Pt leurs travaux pour moi ſont des titres ts gloire. 
Oh! quel plaiſir je gotite a me faire un tableau 
De nos humbles foyers, de mon ſimple berceau! 
Je me revois encor dans le ſein de ma mere, 


— 


Lui tendant les deux mains pour le mieux careſſer; 


Quelle joie a ſuivi cette ſombre douleur! 
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Ou le travail cache ſous les Jeux de lenfance, 
Me faiſoit eſſayer, par un nouveau trauſport, 
De ſoulever le ſoc qui trompoit mon effort. i 
Quand le taureau laſſe d'un penible exercice, 
'. Retournoit a pas lents auprès de la geniſſe; 
Cue 11 nuit par degré tombant ſur nos cõteaux, | 
Ramenoit ſous nos toits & Vombre & le repos; 
©croir moi, C'eroit moi, dont a main emprefice 
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De ſuperbes tombeaux, dont le néëant ſe vante; 9 


Is ont ſeu la couvrir d'ãbondantes moiſſons: 5 
Ceſt-la qu'il faut een, _ leur 


Porte par la tendreſſe au-devant de mon pere, 


De vos bras paternels vous veniez me prefſer. | 
Je me rappelle encor, ſouvenir plein de charmes! 1 
Pour mes jours en danger ; vos craintes, vos alarmes, 1 


Vos baiſers ſi touchans ſont reſtes dans mon coeur. 
Je n'ai point oublié ces champs de Vinnocence, Mil 


DES RECUEILS 3 
Effuyoit la ſueur ſur votre front trace, b 
Pour vous deſalterer puiſoit au clair ruiſſeau, 
Ec vous debarrafſoit d'un importun fardeau. 
Ceſt moi qui le premier vous appellai mon pere. 
Mon ame ſe remplit d'une image ſi chere. 
Men depart, nos adieux me ſont toujours preſens 
amour & la douleur étouffoient vos accens. 
FJ etois dans votre ſein : en pleurant vous me dites: 
Mon fils, cen eſt donc fait, mon cher fils, tu 
t nous quits}... | 
| Tu quittes ce ſéjour, o contens de leur ſort, 
Tes peres ſous le chaume ont attendu la mort. 
Ta médiocrité gotite un deftin tranquille; 
Des veeux immodérés Yappellent a la Ville: 
Je ne ſcais quel fantome' a faſcine tes yeux; 
La fortune ſouvent nous rend moins vertueux. 
Cette immenſe Cité, la premiere du monde, 
| En treſors, en orgueil, en crimes fi feconde, 


f Paris, ſi Jen dois croire un bruit trop repandu, 

8 i Ed funeſte au bonheur ainſi qu'à la vertu. 
Liexemple eſt dangereux.... Sil alloit te ſeduire, 
3 Si tes mceurs ... Ah! plutot que mon enfant expire. 
6: Ciel, qui me Vas donné! Ciel, termine ſes jours, 


Si le vice devoit en altérer le cours, | 

| Sul pouvoit oublier..... Eloignez cette crainte , 
| Limage des vertus dans mon ame eft HE 
Je. vous Pai dit: toujours je revois nos hameaux, 
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- Juſqu'aux amuſemens, qu'empoiſonne l' ennui; 
Tout y prend les couleurs d'une fauſſe apparence; 


Rien n'eſt vrai dans ces lieux, pas meme le plaiſir; 


Et la ſeule indigence y bleſſe & deshonore. 
L' amitiè n'eſt qu un mot a la bouche echappe ; 


Un eſpoir que mon coeur s empreſſe d'ecouter ; 


TJ LE PLUS JOLLY: 
Je partage vos ſoins, vos innocens travaux: 
Du ſoleil avec vous devancant la lumiere, : 
Je rentre a vos cotes ſous notre humble chaumiere; 
Quand pourrai-je en effet, dans vos embrafſemens , 
Retrouver la nature & ſes doux ſentimens , 
Gottter ces plaiſirs purs, inconnus a la Ville! 
Croyez-· moi, le bonheur n'eſt que dans votre aſyle, 
Mon pere, je connois ce ſéjour fi vante, 

Ce ſcjour dont Ieclat m'avoit &'abord flatté; 
Il ne m'etonne plus par tous ſes vains prodiges; 
Les plus flatteurs objets n'y ſont que des preſtiges, 


On ne sy croit heureux qu'au jugement d autrui 
Un beſoin eternel y pourſuit Vopulence z 


L'art le plus impoſteur y vient tout pervertir, 
L'interet eft le Dieu qu'a Paris on adore, 


Le tendre ſentiment sy voit toujours trompe , 
Et la nature meme y paroit étrangere; 

Le ſang. . Ce n'eſt pas laqu'on ſcait cherir un pere; 
Dans ces murs odieux qui peut donc m'arreter 2 


L'eſpoir de vous offrir bientot quelque richeſſe; 9 
Fruit d un travail conſtant, & non de la haſſeſſe, 
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Vous n ne rougirez point den Etre poſſeſſeur, 
Le remords n'en ſgauroit corrompre la douceur, 
Une induſtrie honnète, en ces lieux peu commune, 
M'a fait concilier Phonneur & la fortune. 
Aufi. töt que le Ciel aura rempli mes vœux, 
Je quitte ſans -regret ce ſcjour faſtueux, 


ses plaifirs turbulens, Pamas de ſes menſonges ; ; 
le haterai Vinſtant qui detruira ces ſonges : 
cou mes yeux jouiront d'un ſpectacle reel 3 
55 = Je brule de voler dans le ſein paternel, 
Sy 4 Oh! combien ma tendreſſe eſt- elle impatiente 4 
be voir briller ce jour, robjet de mon attente! 
as | | W Qu'avec tranſport mon coeur dans le votre epanche, 
e Y Se montrera ſenſible , a vous plaire attache ! ' 
| Quand la fille du temps, la peſante vieilleſſe, 
r 7 ourbera votre corps ſous ſa propre foibleſſe, 
Je ſerai votre appui; par mes ſoins careſſans 
Je tromperai le cours & Pennui de vos ans 3 
EM ous ne fentirez points 'enfuir vos jours rapides; 3 
J ous mes tendres baiſers s 'effaceront vos rides; 
P Nux marches de la tombe "44 Ah! j je demande aux 
: | Cieux 
eres ue ce ſoit votre main qui me ferme les yeux! 
| 7 Pui, plutòt voir la mort, & perdre la lumiere, 
r; ue d avoir a pleurer ſur la cendre d'un pere! 
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Pour moi ſon ordre eſt une loi: 
Qu'un regard ſoit ma recompenſe. 
II eft vrai quavec repugnance | 


Je hais le triſte perſonnage | 

'De ces inſipides rimeurs , | 

Qui, dans leur importun ramage, ' 
18 S' en vont begayant des douceurs; | 
i ne paſſent pas votre fete, 
Sans. qu'une chanſon toute prète : 
Vous compare a votre patron ; * 
Ne permettent point qu'une femme 
Mette au jour un petit poupon, | 
Sans accoucher apres Madame 
D'un petit Poeme avorton ; 
Enfin, qui meritant le nom 
Des Pyetes de la famille , 5 
Chantent & la mere & la fille, 
Et julia au chien de la maiſon. 
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DES-RECUETLS. 


D'ailleurs, pour offrir ſon hommage, 


Sur-tout pour plaire a la * 
Parlons avec fincerite , 


Les Vers ſont d'un bien foible uſage; ; 


Les Poëtes les plus vantes 
| Rarement ont eu Pavantage | 


De plaire aux yeux qu'ils ont chantés. 


Leur Muſe, aimable enchancereſſe, - 
En donnant Limmorralits R 

pPeut chatouiller la vanite , 

Mais n'excite point la tendreſſe; 
Le myrte heureux de la De eſſe 
Qui preſide a la voluptè 5 
Racement s'6leve A core. 3 
Des lauriers brillans du Permeſle. 
Le Dieu des Vers, je le confeſſe, 
Du Dieu d'amour eſt peu fete 
Et je plains fort, je vous aſſure, 
Ces amoureux toujours rimans, 
Qui doublement à la torture, 


Et comme Auteurs & comme amans, 
Pour attendrir mieux leur Climene „ 


Vont preſenter à l'inhumaine, 
Avec Ihommage de leur cœur , 
Quelque: poetique: fadeur, 


Quelque-innocente ae N 
u' elle parcourt à fa toilette, 


A iv 
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Et qu elle oublie avec Auteur 92 — 0 
Pour quelque amant moins bon rimeur; 
Mais des charmes de la Coquette 


Sa douce ſenſibilite, 2555 
Sa touchante timidité . | 
Pres de Pobjet qui pintereſſe; 22 


| 
Tantòôòt rayonnans de gaire mg 


Voila les preuves de tendreſſe 
Dont eſt #17 agg ta beaute, * © 


 T'Art des Vers fut toujours 855 eux. 
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Bien plus ſolide adorateur. 4 F 2 


Conſtance , je penſe de meme: : 
On peut tres-bien , en verite EE: 
Dire ſans rimer : je vous aime; | | 
Un mor ſeul vaut un long poëme 5 
Quand c'eſt le coeur qui Va dice. 1 
D'un amant la briilante ivrefle, | 
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Ses yeux, au gre de fa date.. | 


Tantöôt ereinrs par la triſteſſe, 
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Je ſeai que unte -de: Glyeete 5 
Que nos la Fare, nos Chaulieux, 
Ont chanté Amour & ſa Mere; 2 
Mais ils chantoient l' Amour heureux; 


Accompagne de art de plaire 
Quand ils 3 
Ils la celebroient ſous ſes yeux, 
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DES RECUEIIS. 


Et de leurs Ecrits amoureux 


Chaque ligne, je le parie, 
Etoit precedee ou ſuivie 
De cent baiſers voluptueux, a 


Ou de Corinne ou de Sylvie. 


Pour moi, ſans Etre aime comme eux , 
Cependant, pour plaire a Conſtance , | 
Je vais chanter loin de ſes yeux: 
Mais que de talens precieux, 
Accuſant d&ja mon filence, 
Demandent des vers dignes d'eux ! 
Et ſes propos ingenieux | 
Dont le ſel piquant nous reveille, 
Et les accens melodieux 
Dont ſa voix flatte notre oreille, 

Et la fineſſe de ſes yeux, 

Et le ſourire gracieux 

Qui nait ſur ſa bouche nelle! ; 
Tout vient me charmer à la fois: 
JT hefite, embarrafſe du choix; 


Et ſemblable a la jeune abeille 5 


Qui , quand Flore ouvre fa corbeille, | 


| Indeciſe entre les couleurs 


Et les parfums de mille fleurs, 


Ne ſcait où repoſer ſon aile; 


Charme de mille attraits divers, 


3 


LE PHLUuSs 101 
Voublie & la rime & les vers , 
Et ne ſcai m'occuper que delle. 


Pour y rèver, plus Cune fois 
Dans les jardins & dans les bois 
- Errant avec Taube nouvelle, 
Je dis: Que n'eſt-elle en ces lieux! 
Sur ces gazons voluptueux _ 
Je repoſerois aupres delle z 
Ma main, de la fleur la plus belle, 
Parfumeroit ſes beaux cheveux; 
Plein d'un tranſport delicieux , 
Je la conduirois ſous les ombres 
De ces boſquets myfterieux z 
Car a cote de deux beaux yeux, 
On ſcait que les lieux les plus ſombres 
Sont ceux oùᷣ Hon ſe plait le mieux. 
Vains regrets ! deſir inutile! 
Conſtance, ornement de la Ville, 
Dedaigne la rufticite 
„Dei champetre & ſimple nie 
Allons, le ſort en eſt jette, 
Allons pres de Tenchantereſfle, 
Admirer encor ſa beaute, . 
Et me plaindre de ſa ſagefle. . 
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L ORIGINE DE ZULIS, 


„ 


EK ROSE DU MATIN. 
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IL. OIN des frimats & des vents orageux 4 
pous de rians berceaux, dans les jardins de Flore, 

XX Parmi les fleurs dont email ſe colore 
Y De ſon ſouſſle yoluptueux,. 1 © 4 
Y Ine roſe nouvelle attiroit tous les yeux: . 
chaque matin qui redoroit les. Fieux * 

our la premiere fois ſembloit. la. voir eclore; 

pe a Deefſe enfin que le Printemps adore, 
ee. reuniſſoit tous les dons prècieux; 

Y A Pour radmirer & Tembellir encore ,, | 
ps. Phumide cryſtal de ſes pleurs amoureux; 
es barrieres du jour, ſouvent la jeune Aurore 

11 ' Etoit deſcendue en ces lieux ; 

4 7 Ephir meme arrete dans fa courſe infidelle ; , 

J ; peine reſpiroit & deployoit ſon aile : 

4D | regardoir la roſe. „ F fixoit tous ſes vœux 5 

pi Et la voyoit toujours plus be lle. RY 

1 + far: un. caprice, heureux. ſur ces, bords emports, 
Amour vient, voir la roſe: il de meure enchante, 


Avj 
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| 2 Laie dose 7 
| Que cette fleur eſt belle & raſſemble de charmes; W 
| Dit YAmour ! Eh! quel eſt, Aurore, ton bonheur! 
Dans ſon ſein parfume tu fais couler tes larmes, 5 
Et tes baiſers augmentent ſa rougeur. I 
uy, ce weſt point aſſez d'un Floge anz . 
Un mortel, dans fa folle ardeur, pn 
Pignmlion „ un valgaire Sculpteur, 
Aura pu faire vivre & ſentir ſon Idole, : 
Au marbre froid\, donner & Tame & la parole! | 1 
Et je differe encor danimer une fleur 1 
Qui ſera de VAmout' & ta gloite & Phonneur! | 1 
Deviens, charmafite roſe, une Nymphe ingknue; 4 
Conſerve ta fralcheur & tes ſimples attralts ? ; 
Tous les cœœurs enffammès kentliront, à ta bie '% 
Que pour les captiver Amour te fit expres. 8 
Ne demens point ton aimable origine; * 
Rejette un fard menteur; ton brillant incatnat 
Repandra' ſur ton reint | un immortel Eclat; 3 
Dune fleur que Cypris à à fes autels deſtine, , 
Garde tes artriburs , juſques à ton pine. * 
Sois plus belle toujours; pour deſigner Tnfin f 
Mon plus parfait ouvrage, une Beaute divine; | 
_ on te nomme Zulis, ou Roſe du matin. i'll 
L'Amour dit : 1a roſe s eleve; wakes - ah {2 
ls ſentiment Echauffe , emeut ſon ſein ſurpris 1 
Le carmin ſe confond dans la blancheur des 731 1 
La metamorphoſe s'acheve; RS 


1 * 


Dis RecvUEIEts.. 17 
züge le divile en deux bras arrondis 3 © 
milieu ſe ſepare une gorge d' albàtre, 
Que VAmour lui-meme idolatre. | 

us la ſgavante main de Pheureux enchanteur , 
: 7 a roſe a deja pris un modeſte viſage , 

IF On reſpire & vit fa fraicheur, 

Ou le ciel fe peint ſans nuage, 

Et d'un ceeur pur annonce la candeur: 
ivoire d'un beau front a couronne la fleur; 
u deEcence y ſourit: ſa feuille, autre merveille: 
De blonds cheveux fait étinceller ror; | 


f it f pn timide boutoni, en rougiſſant encor, 


* 
1 
. P 


nue; 
f Devient une bouche vermeille 
rue; naleine a retenu ce parfum raviſſant; 
Ceſt la roſe encor qui $'exhale z/ 

= Le comble de Fenchantement | 
IP ate: on voit briller un objet ſeduiſant * 
cf :: D'Heb6, de Flore la rivale; 
„ Yai-je dit? Si Jen crois -Paveu du ſentiment 5 
22 Zulis ne _ avoir # Cegule,” | 
1 | M. oA %. 
l 23e: : 
1 To i r43tr 15 oa 1 
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 Enſemence le ſol qu'il tenoit de ſes peres ny 
Et pour en recueillir le fruit, tout ſon deſir 
Se bornoit a, des temps proſperes: 
Les glaces de Vhiver , la neige, les frimats, 
Vinrent fondre ſur ces climats 
Voila notre homme dans les larmes, 


Croyant que la ſaiſon alloit tout ravager. 
| _ ome un, pour calmer ſes. Ames, 


3 
Wl 


Et deux 1 te Leeren 2 921% 3 
D' inſectes deſtructeurs il purgera la ene, 
Et la moiſſon te reſtera. — 


8 un ſort malheureux les coups iné vitables 
Nous paroiſſent moins redoutables ! 14k 
Ceſt par eux que le. prix a gout peut tre mis 4 1 
| Us Ecartent les faux: amis, 8 


Et nous laiſſent les. véritahles. 4 
| PESSELIER, } 14 
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H Y M NE 
ALA BIENFAISANCE. 


T5 6 bienfaiſance!. ? 
La plus aimable des vertus, Ty, 
Sans en excepter innocence 3 

O toi que l'on ne connoit plus, 
: puiſſe Hymne que je Yadrefle, 
Enflammer encor tes amans, | 
Des Rois reveiller la molleſſe, 

Et la langueur des Courtiſans! 


Repoſe-toi ſur mon aſyle; 

Ennoblis mon obſcurité 
Par Vheureux deſir d'etre utile; 
Si le pouvoir m' en eſt 0te. 

Que dis-je? au ſein de la miſere, 
Un etre plein de ta chaleur, 
Trouve toujours du bien à faire; 
Tu mets ſes treſors dans ſon coeur, 


Periſſent les ames arides, 7 . 
Les coeurs incapables d'aimer, 
Les amis ingrats & perfides! 
| Mais quel courroux vient m'animer 2 2 


16 LE PLUS 70 1 
Bont ce 1a les vœux qui t honorent? 
Helas ! ces mortels odieux, 
Douce bienfaiſance, ils t 'Ignorent 2 : 
Il ne ſont "= trop malheureux! 


Viens, enivre-moi * tes charmes; 
O ſentiment conſolateur! 
Tu meles du plaifir aux larmes, 
Et de l'attrait a la douleur ; | 
Par toi, ' fans tumulte on ſommeille; 3 
Par toi, le reveil eſt ſerein; 3 
Le bien que l'on a fait la veille, 
Fait le bonheur du lendemain. 7 


on | M. Doxar, 1 
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2 o un me faire oublier les charmes de Tircis / 9 F : 
Ma mere me defend de ſouffrir fa preſence : : a. 
Vobeis ; mais, helas! ma triſte experience 
Pour ce conſeil me donne du mepris : 
Son abſence a mon coeur exagere ſon prix; 
Moins Je. le Vols, & plus I'y penſe. 4 
MI. n MANGENOT, 4 1 
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Mor r Dieu! que vous . Sue, 
De me rappeller votre cou! 4 
Vous ſgavez bien que jen ſuis fou, 
Er que mon coeur me le rappelle. 

Cou charmant, trop peu careſſe . 
On vante votre humeur badine . 

Et votre ſéduiſante mine, 

Et ce joli nez retrouſſè; 

Mais moi, fur votre cou que 7aime, 

Je prefere de warreter; | | 
pour lui je ſcaurois tout quitter, ; 

A 1 Et v oublirois votre eſprit meme. by ry 


| N'eft-ce pas un objet divin' 
Qu'un cou d'une aimable tournure? 
Quelle blancheur! quel doux ſatin ! 
De quels charmes il eſt voiſin! 
C'eſt entre la bouche & le ſein 
Qu'il fut place par la nature,” 

On peat ſe donner des yeux doux, © 


— 
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oy 


Se faire une petite bourhess 


Paſſons plus bas; pied ridicule, 


A de belles dents toutes pretes 3 


Peut nous paroitre un pied leger; 
Mais pour le cou, ma foi, Meſdames, 
Je defie un Senat de femmes 


Mais quand a main de la ſageſſe 


Le rrus“ 101 1 


Toutes n' ont pas, ainfi que vous, 
Ces roſes dont Veclat me touche. 
Telle chez Dulac va payer  _ 
Son teint qui doit tourner nos tetes z. 
Telle au beſoin, chez Laudumier, 


Le ſein .. . . mais je n' oſe appuyer: : 
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Bien a Petroit dans une mule, 


Lew! 
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De pouvoir jamais le changer. Se 
Auſſi, ſans entendre fineſſe, 
Jeunes, Alles ont le cou nu, 

Dans Tage heureux de la tendrefle ; ; 


Vient triſtement mettre un fichu, 
Helas, helas ! tout eſt perdu : Ef 
Adieu plaihrs n ene OR 
E l 
Que de beaux jours, je m'en . 
Pres de vous paſſes a Marſeille! 
Votre mere, à nos entretiens, 
Venoit ſouvent , preter l'oreille z 
Souvent elle me vit oſer 
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DES ;RAEPE-1:1.5 ad 
Baiſer vos mains en fa preſence, 
Jamais le cou. . . tant ce baiſer 

Eſt un haiſer de conſequence. 
Trouvez un Confefleur en France 
Qui ne ſoit de mon ſentiment ; 
Tous veulent inhumainement 

Que le mouchoir de la decence 

A nos yeux derobe les cous : 

Ah! les. barbares ſont jaloux ! | 
Par ces Meffieurs-la, quand j'y penſe, 
Que de charmes nous ſont ravis ! 
Lorſqu)on ecoute leurs avis 

Ceſt nous qui faiſons penitence. 


Les tourterelles, nous dit-on, 
aux amans ſervent de modeles : | 
Ven ai découvert la raiſon; | | 
Ceſt que les cous des tourterelles N 
Sont . nuances comme Plris;. 3 
lous les amans ſeroient fideles., 
| 1 Si tous les cous étoient jolis. 


C'eſt la blancheur eblouifſante 
D'un cou ſuperbement dreſſe 
Qui rend Leda plus careſſante: 
Alors le Dieu qu'e l. a hleſſe 
De ſes faveurs lui paroit digne 3 


— 


20 LIE Privs 17011 
Elle baiſe le cou du cygne , 
_  Autour du fien entrelace. 


Avec quelle grace touchante 
Erre la main d'un jeune amant 
Sur le cou de fa jeune amante! 
Le cou renverſe mollement, 
Rend la volupte plus piquante 
Le cou penche languifſamment , 
Rend la douleur plus Eloquente, 


Ah! le votre, fans le flatter, 
| N'a pas beſ6in , pour enchanter , 
De diamans, de pierreries | 
A d'autres je ferois porter 
Ces bagatelles ſi cheries : 
Jaimerois mieux vous les 0ter. 
Out, votre cou que \idolatre, - 1 
Me pourſuit par-tout dans Paris; 
Je le trouve nieme' au théatre, 
Ou tant de cous ſont reunis 5” 
On en voit 1a de tout pays, | 
Er de tout rang & de tout age: 
Cou voile de prude fauvage, 
Cou de Coquette bien pare, 
cou de Marquiſe petillante , 
Cou de Financiere brillante, 
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ou d'Actrice peu revere, _ 

Fou penche d'aimable indolente, 

ou rengorge de Préſidente, 

Tou de jeune eEpouſe adore 

1 Tous ces cous, me dis-je a moi-meme, 
Ne valent pas celui que j'aime. ; 
Peeſt trop m'en occuper enfin; 

1 e men parlez plus, je vous prie, 

A Du je prends la poſte un matin z 
nuit & jour riſquant ma vie, 

vY trevant vingt chevaux en chemin, 
vais au fond de la Provence, 
eme en depit de votre main, 

iſer le plus beau cou de France. 


M. BARTRHE. 
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1 imitee de | Allemand. 


C Fars- Mol done parler ſenſement; 1 
Nau ſage Eſope un Ane moraliſte. 
ie le faiſois, dit Eſope en riant, 
Ts: erois Ane, & toi le Fabuliſte. 


M. WILLEMAIN D'ABAN cou. 
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LE REVEIL DE LCAMOUY 
; Wn jour dans hos bois AAdalie , 


Venus le crut en lerhargie, 
Et ſans attendre ſon revell, - | 
De ſon coeur. maternel ecoutant les alarmes, | E 
Elle courut aux pieds du Souverain des cieu 1 4 
Le Maitre de LOlympe eſt touche de ſes larm 1 | 
Vite au Conſeil ſont mandes tous les Die '' 'q 
On &afſemble, on conſulte, &, comme ici, I'on ci 
Enfin , apres bien des avis, | 
Bien des projets, toujours fort peu ſuivis, 
Pour obvier a cette maladie, | 
On decide qu'aupres de Venfant' de 59 
On enverra la Jalouſie. 

Avec tout ſon cortege au repos ſi fatal, 
Elle vient: PAmour ſe réveille: 
Mais, qu'eſt- il arrive du remede? Autre mal a ar 
Jamais , depuis ce jour, notre enfant ne ſommeil 1 | 

M. v'Arxavi 9 , 
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VERS 


'n Conſomptionnaire d un ancien Ami, 


J E me flattois que ta preſence 
Viendroit adoucir mes chagrins 3 
Mais de ta longue negligence , 

C'eſt vainement que je me plains; 
Dans le ſein d'une double Orgie, 
Entre Bacchus & les Amours, 
Coulent rapidement tes jours, 

Et ta froide amitie m'oublie. 

Non que d'un regard tenebreux 

A ton bonheur je porte envie 
Non, je wafflige point ma vie 1 

De Vallegrefſe des heureux; 

Va, mon Ami, je te pardonne 

1 Les plaiſirs que tu prends ſans moi: 
Que le Soleil qui ne me donne 

Que des jours ombrages d'effroi , 

Des jours que la mort environne, 

Que ce Soleil qui m*abandonne , 

D'un jour plus beau luiſe pour toi! 

Mon mal devenu ſans remede : 
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Deès long-temps peſe à mes amis 


Dans l'abyme horrible où je ſuis, 
Helas! je demandois leur aide; 

Du bord de Veffroyable puits 

D'où fortoit ma voix douloureuſe, 
Leur pitie vaine & curieuſe 

Les fit un moment s 'approcher "Bas 
Jai ſollicité leur tendreſſe; * 

Ils m' ont tous plaint, & leur foibleſſe 
N'a point ofe m'en arracher. 

Mais ſoudain quelle voix m'appelle ? 
Quoi ! C'eſt la tienne, mon Ami! 
Des vives flammes qui m'ont lui | 
Te ſens renaitre une etincelle; 

Le ſentiment, ce doux treſor , 

N'a point, au ſein de ma carriere , 
Tout-a-fait ęteint fa lumiere, -. 

- Puiſqu'un ami me reſte encor, 

Et que ſon amitic m'eſt chere, : 57 


M. DE Seren Phar 
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DES METIERS: 


VAND Promethée eut forme ſon image 
D'un marbre blanc fagonne par ſes mains, 
II epouſa, comme on ſcait, ſon ouvrage ;' 
Pandore fut la mere des humains. 

Des qu'elle put ſe voir & ſe connoitre, 
Elle eſſaya ſon fourire enchanteur, 
Son doux parler, ſon maintien ſeducteur , 
Parut aimer , & captiva ſon maitre 

Et Promethee à lui plaire occupe, 
Premier :Epoux , fut le premier trompe. 


Mars viſita cette Beauté nouvelle; 
L'eclat du Dieu, ſon air mile & guerrier, 
Son caſque d'or, ſon large bouclier, 
= Tout le ſervit, & Mars triompha delle. 
Le Dieu des mers, en ſon humide Cour, 
Ayant appris cette bonne fortune, 
. Chercha la Belle, & lui parla d amour: 
Qui cede à Mars peut ſe rendre à Neptune. 
Le blond Phébus, de ſon brillant ſour, 
Vit leurs plaiſirs, eut * meme FORTS ; 
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Elle ne pur faire de reſiſtance et "BY 
Au Dieu des Vers, des Beaux Arts & du j jour: 


Mercure &toir le Dieu de reloquence: 2 
I ſcut parler; il eut auſſi ſon tour. 
Vulcain ſortant de fa forge embraſee , 
Deplut d'abord, & fut tres-maltraite z 
Mais il obtint, par importunite, 
Cette conquete aux autres Dieux aiſce; 


Ainſi Pandore occupa ſes beaux ans, 
Puis s'ennuya, ſans en ſcavoir la cauſe: 
Quand une femme aime dans ſon printemps; 
Elle ne peut jamais faire autre choſe ; N 

Mais pour les Dieux, ils n'aiment pas long · temps. Ks 
Elle avoit eu pour eux des complaiſances; : 
Ils la quittoient : elle vit dans les champs ü 

Un gros Satyre, & lui fit les avances. 


Nous ſommes nes tous de ces paſſe · temps 
Ceft des humains Forigine premiere; 
Voila pourquoi nos eſprits, nos talens, 
Nos paſſions, nos emplois, tout differe z | 
Lun eut Vulcain, Fautre Mars pour ſon pere 
L'autre un Satyre; & bien peu d'entre nous 
Sont deſcendus du Dieu de la lumiere. 

De nos parens nous tenons tous nos gots 
Mais le metier de la belle Pandore , 


DES | R EC UEI LS 2»: 
Nuoique peu rare, eſt encor le plus doux, 


WE: c'eſt celui ne tout Paris. honore. 


2 . DE Vorratke. 


COUMLETS 


| ur Air: Gn ne gs la  fougere, Ce. 
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UAND la vieitteſſe commence z | 
La douceur de ſoupirer 
Eft Vunique jouiſſance 
Qu'il foit permis dCeſperer. 
L'Amour 'fuit, VAmitie tendre _ 
Oſe alors lui reſſembler; 9 
Mais trop peu pour rien pretendre 8 


Aſſez pour nous conſoler. 


Adieu, folle & 3 * 
Que je pris pour le bonheur; 
Veus des ſens dans ma jeuneſſe, 

Il me reſte encore un coeur. 
Que celle à qui je le donne, 
Daigne en approuver Tardeur: 
Je dirai, mes jours d'automne 
Ont encor quelque chaleur, 


LE PLUS or 
Pour amour tout eſt war #6 n 
 Enthouſiaſine ou fureur: HS 2 
Pour Vamine qui ſoupire, 
Tout eft plaifir ou faveur. 
Eglè regne ſur mon ame 
Sans en troubler le repos; 
Et mes plaiſirs & ma flame 
N'alarment * mes rivaux. 


| J e la verrai pourſuivie 
| Par la. foule des Amours , 
Et le declin de ma vie 
Jouira des plus beaux jours. 
Tel, ſur a tige inclinee, 
Un vieux chene de cent ans, 
Croit renaitre chaque annee, 
Avec les fleurs du Printemps. bs £199 
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EPIGRAMME. 


| O. met L'Amour au rang des Dieux ; 
Vavois cru long- temps cette fable. 
Eglé m'a fait ſentir ſes feux: 
Ce n'eſt pas un Dieu , Ceſt-un diable. 
M. Bonnff 
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Vecris à mà chere Thémire; 9» g 
Ou Amour ſoit mon ambaſſadeur, 
Qu'il lui porte ce qu'il m'inſpire. 
Les fraicheurs ont fini le cours 
De ces innocentes ſoirèes 0 | 
Plus belles que les plus beaux jours 7 
On, de leurs plus ſimples atours 
Les Graces naives parèes, 
Brilloient au milieu du concours 
De tes Amis & des Amours. 
Je les vis au bord de la Seine 
Que tes pas legers parcouroient , 
Quand d'une lumiere incertaine 
Diane & VAmour teclairoient, 
Quand tous les Zéphirs accouroient , 
Voloient, & te ſuivoient a peine; 
Quand Blenac & moi radoroient, 
Et que les Graces admiroient 
* ſoeur, leur Emule & leur Reine. 
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E 2 < Cone: ; any ma folirude , 

Mais folitude fans loiſir; 

Le ſort jaloux m'a fait choiſir 

Le ſtérile ennui d'une étude 

Qui reſt pas celle du plaiſir: | 

Mais lorſque mon coeur peut ſaiſir 
L'image de l'objet qu'il aime, | 
Je ne vois quAmour devant mot, 

Je ne vois que Cythere & toi, 

Je me revois enfin moi-meme. 

Mon ame echappe a fa priſon; 

Leffort du plaifir la delie : 

Letude occupoit ma folie, 

Le plaiſir me rend la raiſon. 

Qu ici regne un eſprit contraire ! 
Helas! quel ſcjour pour un cœur 
NE tendre, amoureux & fincere * 
Ici VAmour eſt un trompeur, 

Et l'Hymen eſt un mercenaire, 
Crains-tu que je perde jamais 
Ta fimplicite que j'adore, 

Pour prendre des meœurs que je hais > | 
Je cultiverois ſans progres 
L'art adulateur que j ignore, 

Charme de ne ſcavoir encore 
Qu'aimer & chanter tes attraits. 


/ 


DES Recverirs. 
Mais, inſenſible a ma conſtance, 
O ma Themire, tu te tais! 
Eft-ce donc trop peu de Pabſence 2 
Qui tarde trop a $'exprimer , 
Naime point, ou n'aimera guère. 
Pourquoi perdre le temps à plaire? 
Il nous eſt donné pour aimer, 
Lage fuit, le temps nous devance; 
L'heure ou la fleur s' epanouit, 
Avec elle s'evanouit; 
Et Theureux temps ou lon jouit , 
S'envole avec la jouiſſance. 

M. BERNARD, 
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CHANSON. 


L J ANS le ſein des faveurs & la Beauté que 
. 


detefte les traits dont Amour m'a Sek 
lon rival plus heureux goũte un bonheur ſuprème: 
In nous trompe tous deux ; z mais il eſt mieux 
trompè. | 
MI. vs SAINT-LAMBERT. 
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1M ERS 
AU VOLTALAE; 


Vaiſſeau de 600 tonneaux , conſtruit 
4 8 Nantes en 1768. 


O VAISSEAU qui portes mon nom, 
Puiſſes-tu, comme moi, refiſter aux orages! 
L' empire de Neptune a moins vu de naufrages 
Que le Permeſſe d' Apollon. 

Tu vogueras peut- etre à ces climats ſauvages 
Cue Jean-Facque a vante dans fon nouveau Jargonf 

Va deharquer ſur ces rivages 

La Coſte, Zoile & Villon, 

A moins qu'aux chantiers de Toulon 
Ils ne fervent le Roi, ſans cheveux & ſans gages. 
Mais non: ton ſort tappelle aux rives d Albion: 
"BW verras dans les champs qwuarroſe la Tamiſe, 
La liberté ſuperbe aupres. du trdne aſſiſe; 

Le chapeau qui la couvre eft orne de lauriers; 
Et malgre ſes partis, ſa fougue & a licence, 
Elle tient dans ſes mains la corne d'abondance; 
33 Et les etendards des guerriers. 

| Sous certain ro Paris ne s 5informera guere 
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tu vogues vers Smyrne, où Ten riesige Homerez 
Ou fi ton Breton nautonnier BY AVARE | 
. conduit pres de Naple, en ce jour fertile; 
WD ui fait bien plus de cas du ſang de S. J**% 
Que de la cendre de Virgile. | | 
e va point ſur le Tibre, il n'eft plus de talens, 
Plus de Heros , plus de grand Homme z 
Chez ce peuple de Conquerans 
Il eſt un Pape, & plus de Rome, 
Va a plutor vers ces monts qu autrefois , | 
Le redoutable fils d'Alcmene , 
Qui dompta des lions, ſous qui Phydre expira 
Et qui des cieux jaloux brava toujours la TEINS 
Tu verras en Eſpagne un Alcide nouveau, 
Voainqueur d'une hydre plus fatale, 
Des ſuperſtitions dechirant le bandeau, + 
Plongeant dans la nuit du tombeau 
De IInquiſition la puiſſance infernale, - '' '/ 
Dis-lui qu'il eft en France un Mortel qui Pegaley 
Car tu parles ſans doute, ainſi que le vaiſſeau 
Qui conduifit dans la Colchidle 
Les deux Jumeaux divins, Jaſon, Orphée, Alcide. 
Baptiſe- ſous mon nom, tu parles hardiment: 
| Que ne diras-tu pas des énormes ſottiſes 
Ons: mes chers Francois ont D e 
Sur Pun & ſur autre Element! f 
Tu Mies de partir «56 attes, 2 
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Je pretends m'embarquer ; attends. moi, je te joĩns; 

Libre de paſſions, de prejuges, de ſoinss, 

J'ai ſgu de mon afyle ecarter la tempere; 
Mais dans mes pres fleuris, dans mes ſombres forts; 

Dans Fahondance & dans la paix, 

Mon ame eft encore inquitte'; 12 £7 
Des méchans & des ſots je ſuis encor trop pres; 
Les cris des malheureux percent dans ma retraite; 
TL'exces du mauvais goùt qui domine Fu, 
| Deéshonore trop ma patrie. | 
Hier on m'apporta, pour combler mon ei, 

Le Tueise de | $ 
Jas tiens plus, je parts, 1 75 
Ainſi je m'oceupois, ſans ſuite & ſans methode, 
De ces penſers divers où j etois egare, 
Comme tout ſolitaire a ſoi-meme livre, 

Ou comme un fou qui fait une Ode, 
Quand Minerve tirant le rideau de mon lit; 
Avec Taube du jour mapparut, & me dit: 
Tu trouveras par- toht la meme impertinences . 
„ ennuyeu & les pervers ' 705 

Compoſent ce waſte Uaivers; 

7 hs-dnade ah ds eee 

Je me rendis-a la raiſonz gl | 
Et ſang trop .m'alliger des ſottiſes du odds: 
Je laifle mon: aiſſeau fendre le ſein de Fonde? 

Er je.reſte dans ma maiſon, ” a. 
N M. DE Vorraus 
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LE DERVIS ET LA PUCE ; 
Apologue Oriental. 


L. E ſoleil ne ſur la voiite azuree ; 

Des regions de VEmpiree 

Enfin recommengoit le tour; 

La jeune violette emailloit la verdure 

Les roſes repandoient Pefſence la plus pure; 

Et les chantres des bois excites par amour; 4 

Celèbroient le printemps du jour 5 
Et le reveil de la nature; 

Quand Mahmoud, un Dervis, un des aus a 
| Levant, 

Qui, par eſprit de penitence, 
Vivoit oifif dans un couvent, 

Fe frotta les deux yeux, $'&tendit en baillant ; 

Arracha de ſon lit ſa devote exiſtence, 

Et fur un mont voiſin s'avanga lentement. 

La, contemplant au loin les rives du Boſphore; 
Vallon riant, afyle heureux, | 
Que des palais voluptueux : 

A ſes regards charmes embellifloient encore; 

LElu de Mahomet , de plaifir enivre, 

Laifla germer Porgueil dans ſon coeur Egare, 

| By 
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Que l'homme eſt grand, dit-il ! Se peut · il que tals 
meme 
Oublie auſſi ſouvent fa dignits elm 8 
Les peuples ecailles qui nagent dans les mers; 
Les h6tes des forets, les citoyens des airs, 
Le doux parfum des fleurs, le fruit qui les remplace⸗ 
Les diſques radieux de ces globes divers 
Qu ALLAn ſeme la nuit dans les champs de — 
L'aſtre eclatant qui les efface, 
Tout fut fait pour lui ſeul en ce vaſte Univers; > 
Paiſible ſouverain de cet immenſe empire, 
II commence a regner des Vinſtant qu'il reſpire; 
O vous, fpheres des Cieux, vous ſur-tout VEgEtaux y 
Quadrupedes, poiſſons, oiſeaux, | 
Saluez en moi votre maitre! 
Je ſuis homme autant qu'on peut Letre, 
Et je ne connois point d'egaux. 
| Tandis que ce Dervis, en ſon erreur profonde; 
Croyoit que les lions à le ſervir bornes ,. 
Pour lEcher ſes pieds förtunés, 
Viendroient humblement à la ronde, 
Une puce a loiſir voltigeoit ſur ſon ne ; 
Et penſant Etre la ſur le tröne du monde; 
De bonne foi simaginoit 
Qui elle ſeule determinoit 
Les divers mouvemens de la machine ronde. 
Je ſuce ton ſang, je le boi, | 


bes. R ũ uf 37 


Diſoit- elle, vil folitaire; 1 
Et pourtant ici de la terre 
Tu te vantes d'etre le Roi! 
Seroit-il vrai que tu le cruſſes? 
e mortel e, apprends enfin de mor; 
Que tu ne fus crè que pour nourrir les puces. 


M. SAUTEREAU DE BELLEVAUD.. 
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A MADAME DE *** 


Linas aile, dans ſon bandeau, 
Hier vint m'apporter vos larmes : 
De ces pleurs, medit-il, goũte bien tous les charmes; 
Ils ſcauront dans ton coeur porter un feu nouveau; 
Ce ſont les pleurs des Graces meme; 4 
A tes vers j'accorde ce prix. 


| Ah! m'6criai-je, Amour, quelle gloire ſupreme 


Vous repandez fur mes ecrits ! 
A tant d honneur aurois-je di pretendre ? 
Ces larmes ſont pour moi le prix le plus flatteur; 
Dieux! quelle ſeroit leur douceur 
Si Amour les efit fait repandre! 


M, b 
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F-arom jure d'etre ſage; 
Mais avant peu j'en fus las. 
O raiſon! c'eft bien dommage 
Que Vennui ſuive tes pas. 


J'eus recours à la folie; 
Je nageai dans les plaifirs : 
Le temps diſſipa Forgie, 

Et je perdis mes deſirs. 
Entre elles je voltigeai; 
Lune & autre ſe reſſemble; 
Et je les apprivoiſai, | 


Pour les faire vivre enſemble, 


Depuis dans cette union 
Je coule ma douce viez 
Jai pour femme la raiſon, 
Pour maitrefle la folie. 


Tour- à-tour mon goũt volage 


Leur partagea mes deſirs; 
Lune a ſoin de mon menage, 
Et autre de mes plaiſirs. 


M. DE SAINT-PERAYT: | 


DIS RECUEILS tv 


A MONSIEUR DE *** 


En lui envoyant les MEMOIRES DE SULLY, 


7 | = 
V OILA ce que de lui nous laifla ce vrai Sage, 
Ce bon Miniftre d'un bon Roi, 
Qui reſpire dans cet ouvrage : 
Que rèunis tous deux, ils ſoient chantes par tor! 
peins dans l'un ce zèle heroique , | 
Cette auſtere amitiéè, leon des Courtiſans 5 
Et cette ame patriotique | 
Que ne ſouillerent point les horreurs de fon temps: 
De Fautre oſe tracer Pauguſte caractere, | 
Les malheurs, les exploits, & ſur-tout les bienfaits; 
Quece tableau nous frappe, & que tous les Francais 
Baignent encor de pleurs image de leur Pere 
Devoile-nous , fans pompe & ſans detour, 
Ce cœur vraiment royal, treſor de nos ancetres , 
| Ce cceur où penetra le poignard de leurs Pretres; 
Ou plutot, retranchant ces deteftables jours, 
Prens de plus doux crayons pour peindre ſes amours; 
Montre-nous ce Heros aux pieds de Gabrielle , 
Moins ſuperbe que tendre , & Francoiſe & fidelle. 
I! eſt des Rois dans la foule perdus, 
Que deshonorent leurs foibleſſes; 


of 
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Mais celles de HExnr ſont des titres de plus:? 
II fut fi grand, il eut tant de vertus, 
Que l'on peut bien lui paſſer ſes Maitreſſes; 


N.  DorarT, 


LE PARDON, 
„ 


A Son voiſin , la gentille Iſabelle 
Fue ſe plaindre de ſon Epoux , 
Qui. toujours lui cherchoit querelle: 5 
Croyez - moi, dit-il, vengez- vous. 
Le conſeil plut fort à la Belle. 
Le galant fut choiſi pour ſervir ſon courroux. 
A chaque heure du jour c'etoit nouvelle plainte; 
| Notre couple a Venv1 fignaloit ſon ardeur ; "By 
| Mais la colere du vengeur | 2 
En moins de huit jours fut eteinte. 8 
| De tout on ſe laſſe à la fin. RE 
La Belle, que toujours la vengeance aiguillonne; 3 
Six fois fut ſe plaindre un matin. 
Oh! pour le coup, dit le. voiſin, 
* ſuis Chretien, je lui pardonne, | | 
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VERS 
A CEPHISE. 


Cir 1s E, tu mes infidelle ! 
En vain Amour cherche à m'en impoſer, . 
La cruelle raiſon veut me deſabuſer ; 
Mais je te vois toujours plus belle, 
Er c'eſt afſez pour texcuſer. 
Ecartons les ſombres alarmes 
Tourne ſur moi tes regards ſeduQeurs z - 
Viens dans mes bras me rendre tous tes charmes 
Par ces tendres baiſers fi remplis de douceurs 3 
Fuſſent-ils des haiſers trompeurs , 


0's 


— — — 
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"Ik 
ite; De ton amant viens eſſuyer les larmes; 1 
| Je volerai moi-meme au-devant de Verreur: i] 
Lorſqu'il latte mes vœux, j'embraſſe le menſonge 3 | | 
Je prefere au reveil, qui dement mon bonheur , , | 
5 Les fauſſes careſſes d'un ſonge. 
e; Sur mes yeux, de Amour j'attache le bandeau; 


Que deſormais , Cephiſe, ſon flambeau 
Ne m'eclaire que ſur tes graces. 
Funeſte verite, va, fuis loin de mes traces; 
Laiſſe- moi m'egarer fur les pas ſeduiſans 
De ce Dieu qui fait ſeul les charmes de ma vie; 


- 
1 


ha LI PLUS 2011 
En faveur de ſes agremens, . 
Pardonne-lui fa perfidie. 

Oui, Cephiſe, j'ai trop ecoute le ſoupgon 3 


Oui, j'en crois ta heaute bien mieux que ta raiſon! 
Mon cceur reprend ſes fers; quelle rougeur aimable! 


Tes pleurs augmentent tes attraits : 
Va, tu ne me trompas jamais, 
Et C'eſt moi qui ſuis le coupable, 
| M. D'ARNAUD, 


——— 
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LES GRACES REFORMEES. 


13 EN vinſtruiſant 5 tu t . 
A confiderer tous ces Dieux, 
Dont tant de favoris des Muſes 
Ont pris ſoin de peupler les cieux: 
„On en pourroit, dis - tu, reformer quelques 
claſſes; | | 
„ L'abondance des biens en fait tomber le prix: 
„Pourquoi, par exemple, trois Grices ? 
» Une ſeule eũt ſuffi, » D'accord, jeune Philis; 
Mlais il étoit peu-vraiſemblable 
u' une ſeule Beaute rafſemblar tant d'appas; 
Puiſqu'on ne vous connoiſſoit pas, 
Cette erreur Etoit pardonnable. 


fan! eo c „ . I£A fo 
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LE VALET 1 MAITRE. 
A MADAME . 


Qui reprochoit 4 I Anteur de ne point travailler 
|  _ le Theatre. 


Corr v vers le milien d'une tranquilte nuit: : 
D'un tableau de nos mceurs je retragois Ieſquiſle, 
Quand un enfant, qui d'abord m'a ſeduit 0 

Dans mon attelier introduit, 

A demandé d'entrer à mon ſervice. 

Je ſuis jeune, a- t- il dit; mais j'ai mille talens: 

Vai Tair fou; mais ſouvent je conſeille les ſages: 
Je rai pas tous les avantages; 
Mais j'ai tous les équivalens. 

Retenez-moi : je ſuis & diſcret & fidèle; 

A vos travaux je puis meme avoir part, 
Et j'ai deja ſervi chez les Maitres de VArt : 
Si vous avez jamais à peindre quelque Belle, 
Vai parmi cent deſſeins un excellent modèle. 
It ſe vanta beaucoup; mais ſon air ingenn, 

Je vous Pai déja dit, avoit ſqu me ſeduire Z 
Sous ſa main, il eſt vrai, je Vavois vu ſourire; 
Mais voit-on. ce qu'on voit quand on eſt prevenu? 
Enfin je le retiens cet enfant inconnu, 
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1 voilk lut, qui any mon nn 
Sans mon ordre, à mes yeux, fait tout ce qu'il deſire; 
Ah l qu'on a bien raiſon de dire 
Qu'a oeuvre on connoſt Vouvrier ! 


II brouille mes anderer „ il briſe mes palettes; 


Je le gronde : a Vinſtant il fauſſe mes compas; 
Je lui dis de Grür il ne m'obeit pas. 


Vous me croyez à vous; oeſt? à moi que vous tes; 
Dit- il; la ſeule Egle peut me faire la loi. 


'Egle, depuis ce jour je ſuis en eſclavage; 

Je depends d'un enfant qui me commande en Roi; 
Et quand je veux achever quelqu'ouvrage , 

Le petit ſceletat ſe place devant moi; | 

le ne vois plus que votre image. 


DESMAHIS, 


— re anennemm— ern nn — — 
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Ci RTAIN rimeur qui jamais ne repoſt; 
Me dit hier arrogamment 
Qu'il ne ſcait point ecrire en prob: : 
Liſez ſes vers, vous verrez comme ul ment, 
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2 
V o us Pavez donc bien arrets! 
Il faudroit mourir pour vous plaire ! 
Ah! ſous les traits de la beauté 
Peut-on cacher ce caractere? 
Pardon, Madame, il eft affreux; 
Vos triomphes feroient des crimes. 
Que nos femmes penſent bien mieux! 
Toutes ici font des heureux : 
Il vous faut, a vous, des victimes. 
Quel coeur, © Ciel! & quels deſirs! 
L Amour eſt un Dieu que jencenſe; 
Mais qu'il ſe borne à mes ſoupirs. 
Faut-il, pour vos menus plaiſirs, 
Qu' en un fiecle de tolerance, 
Ce Dieu ſi doux ait des martyrs? 
Eh! des vivans ſoyez aimee 3 
Plus de ces homicides voeux. | 
Mais je devine : un meurtre ou deux : 
| * une belle renommée. 3c, 38 


i... 
CT SEES 


(a) Cette Dame avoit dit, dans un „ Hgier „ qu'elle ne erol- N 
toit jamais qu'on Vaimit, yo moins qu'on-ne . pour elle. 


__—_— 


= Er es ene 
Au milieu d'un cercle brillant, 


La vieille Iris, demi-bhaillant. 
Demande : Eh bien, quelle nouvelle? 


Monſieur un tel, dit un plaiſant, 


Eft mort pour Madame une telle: 

Chacun ſe regarde a ce mot; 

Un Petit-Maitre dit: le fot! 

Un autre gecrie : ah! quel conte! 

Un jeune Abbe : je Vaimois fort, 

Et j'en ai pour lui quelque honte; 

Je lui conſeille d'eètre mort. 

Et telle eſt Poraiſon funebre . 

Qu'on fait a notre infortunes 
Le pauvre amant eſt bien berné; 

Mais la Dame devient ceélebre. 

Se montre: t- elle aux boulevards ? 

Au meme inftant, tous les regards 

Vont au caroſſe de la Belle; 

Tous les cœurs en ſont occupës; 
Dans tous les bals, on dit: c'eſt elle; 

On la cite dans les ſoupes; ¼ 

Et la voila preſque immortelle. 

Vraiment, un tel eclat ſeduit 

Il peut flatter : il eſt fi rare! | 
Mais vous, pourquoi ce goũt bizarre? 

Madame, pour faire du hruit, 

Ta pas beſoin d'&tre barbare. 


DES Rc s. 


Voulez- vous un plus beau ſuccès, 
Et d'ailleurs, un ſucces utile? 
Fixez-moi le coeur d'un Francois , 
Au lieu d'en faire mourir mille 
 Laichoſe, a regarder de pres, 
Eſt peut- etre plus difficile. | 
Vous qui n'en manquez point deja, 
Combien vous feriez de jalouſes! 
Les amantes & les Epouſes 
Vous enviroient ce ſecret-la. 
Que leur exemple vous guériſſe: 
Un amant mort en votre honneur 
Peut bien ſatisfaire un caprice, 
Mais ne porte jamais bonheur. 
Jadis pour les beaux yeux d Heélene, 
Lorſque vingt Rois eurent peri, 
Le Ciel punit cette inhumaine, 
En la rendant à ſon mari. 

Mais la Venus qui fut fi bonne, 
Obtint un culte & des autels: 
Elle Ecoutoit Dieux & ts „ 
Venus ne fit mourir perſonne. 

$1 vous tuez tous vos amans 

Par cette belle decouverte , 

Je vais gager qu'en peu de temps 
Notre France fera deſerte : 

De Verſailles & de Paris 
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Toutes nos femmes débonnaires, 


Vous enverront leurs chers maris, | | 
Certains cadets , Meſſieurs leurs freres 5 : 


Nos Courtiſans, les Favoris , 
Et nos Gènèraux, leurs confreres. 


Si cependant tant de raiſons 
N'ebranlent pas votre ſyſteme 
Sil faut mourir quand on vous aimeg 


Je me decide : eh bien] mourons; 


Mourir pour vous, eſt· ce un ſupplice? 


Mais on meurt de mille fagons : 


Vous permettrez que je choiſiſſe; 
C'eſt bien le moins; car tout ceci 
N'eſt pas, Madame, un jeu frivole; 
D autres vous promettront auſũi: | 


Moi, je fais mieux, je tiens parole. 


Mon choix dépend un peu de Tous; -  - 
Ayez enfin la complaiſancde l 


De m'honorer d'un rendez-vous; 


Dans un voluptueux filence, . 


Je tomberois a vos genoux : 


Un mourant eft ſans conſequence; 
Vous aimez tant a voir mourir ! 
Vous en paſſeriez votre envie; 
Moi , 1 expirerois de plaifir , 
Et vingt rivaux , de Jjalpuſie. | 
NM. Banur. 
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EPITRE 
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Dacia des * coeurs vertnenx 3 8 

Toi qu'on implore & qu'on outrage ! 

Qui ſur Amour as Pavantage 

De purifier tous les feux _ 

Qu allume en nous ce Dieu volage: 
S toi par qui.je ſuis heureun . 

Sage Hymen , regois, mon hommage; 

Regois ces vers que tes bienfaits 
Dicdtent à ma -reconnoiflance, | 
Qui merite: mieux qu'on Vencenfe 


2 
+ 


Que tei, dont les ardens ſouhaits 
Ne tendent (quia 5 1 Fa) 
— Ceſt a lVeclar de ton flamheau 


Que le vice cache dans — 
Reduit en cendres le bundesu . 
Qui lui déroboit le tableau 
Des biens que tu répands ſans nombre. 


Mais on. t adreſſer mon en cena? 

Ou te trouver, charme de lame? 

E. e 
RE Tome V. = -- 
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— camme dans mon gur. ie la. ſens ? . 


3233 2 


Tout 1 Univers ne fait qu'un NE 
Ou ta ſaintetè romtemle z. * 


Mais à la honte pon mortels, Mg 
Qu'un Ton defir 4pu 


— 
Le feu Stein ale oh Kuts , * 


. 


Sans .que le devoir le rallume, | Z 
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O Divinite bienfaifante!-:'' + + + 


Et d'une main compatiſſante, 


Diffipe leur àveuglement z: antes 


Fais ſuccẽder au trait rapide FI 


Que Tamour lance dans leur eu * 
Cette flamme douce & ſolide pang? 


Dont jamais -rien//n'eteint Pardeur. 


1 


Ne borne pas 1a ta faveur : 


Au lieu de ces remords terribles 


Que le erime enfanta tohjours; 2 v1 


Peins- leur, Dieu des chaſtes amours nl 


Ces plaiſirs vrais, purs & paifibles , 


Dont tu coinbles à chaque infant f | 


Les cours honn@tes & ſenſibles, 85 
Qu unit un ſaint engagement. — 2. — 


Peins · leur cette vive allégreſſe, | 

Ces tranſports; ce fou, cette ivrefſe? 

| Fe ces divins ſaiſiſſemens 44. 1onp b 
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Des RECuritY it 
Qui troublent & charment nos ſens, / 
Lorſque du nom facre de pere 
Une voix innocente & chere 
'Nous fait entendre les accens, - 


Peins-leur ces biens plus grands encore, | 
Que dans fon ame ſent eclore | 
Vne mere qui, ſous ſes yeux * 
Voit repondre a ſes juſtes voœux 
Vne fille qu'elle contemple, 

Et dont la vie, à ſon exemple, 
N'offre rien que de vertueux. 


- 


Montre · leur aui tous les charmes 
OQu'on trouve a repandre ces larmes 
Que le plaiſir puiſe en nos cœurs, 
Lorſque d'un fils ſoumis & tendre, 
'L'heureux deſtin vient nous apprendre 
Des traits qui le comblent d'honneurs. 


Mais quels Wapin ſe font entendre 2 
Doo naiſſent les maux que je voi? 
Quelle furie a pu repandre f 
T'horreur qui regne autour de mio 
"Ceft la ſatyre qui $'eveille , 

Et qui vient ſouiller mon oreille / 
Des' ſons odieux de fa voix. 110 
Elle a beau de ſa bouche impure. 

C F 
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Toi l'ame & le bonheur du monde! 
Et que ta preſence confonde 


-  Suivent un feu qui les egare , 
Er par un ſentiment bizarre, 


Faudra- t- il toujours que. les hommes * 
Capricieux autant qu'ingrats , | 
Forgent eux- memes leur martyre, .. 


Ils penſent voir le bonheur meme! 


Qui doit rougir n'eſt pas heureux. 5 


Lanner ee 
Vomir contre moi l'impoſture, 
Tu ne. perdras rien de tes droits; 
Ils ſont ecrits dans la Nature. 


Daigne donc te montrer a nous, 


Ces vils & perfides epoux, 
Qui, loin de craindre ton courroux g 


Preferent des plaifirs honteux 

A ces biens fi delicieux 

Que ta ſageſſe leur prepare. 

En vain dans de coupables noeuds 


S'abuſa-t-on jamais de meme 2 


Helas ! inſenſes que nous ſommes ; 


Et par un exces de delire, 


N'aiment que les biens qu'ils n'ont pas. I 
Viens donc, Hymen, viens les ioftrur Au 


Qu'ils connoiſſent leur folle erreur ; 5 - 
Rog ſous ton empire: 3 4 
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Mais que leur choix te faſſe honneur! 
Qu'on les eſtime par Vardeur 
Qu'un vertueux amour inſpire ! 
L'eſtime eſt le premier bonheur. 

Loin d' ici, coeurs puſillanimes, 
Vous qui morts pour Vhumanite , 
Aux liens les plus legitimes 
Preferez votre liberte : | 
Liches , dont la fauſſe prudence 
N'enviſage qu avec mepris | 
Les faveurs que I'Hymer: diſpenſe; 
Er qui pour comble d'impudence 
Oſez priver votre pays 
Du tribut de votre exiſtence; 
Fuyez, ou d'un eſprit ſoumis , 
Cruels, reparez votre offenſe. 


Heureux encor ſi leurs forfaits 
Se bornoient a Vindifference - | 
Lu' ils ont, Hymen, pour tes bienfaits 3 
Mais de leur vile intemperance 
Rien ne modere les acces. 

Je les vois porter adultere 
Au ſein de ces Epoux heureux , 
Dont les plus reſpectables nœuds 
Faiſoient exemple de la terre; 
Et par leur impudicité, 

* 51 


„ 
17 +a 
| 
Q * 
5 4 


Prepare à celui qui Paffronte 
Des maux qu on ne peut definir, 


Corrompre ces cours vertueux 


Er yPtvs. oO 
Renverſer l'ordre neceflaire. 
Au bien de la ſociete.. 


Par un autre exces dinfamie ;. 
Je les vois de leur flame impie 


Dont s' applaudiſſoit la Nature, 

Et qui n'avoient regu des Dieux 
Qu' une ame exempte d' impoſture; 
Ou bien, victimes de; leurs feux, 
Mon oeil les ſuit juſqu'en ces lieux, 
Vrais receptacles de la honte, 

On ſous Fimage du plaiſir, 

Ee plus douloureux repentir 


Mais quel objet “offre à ma vue? 
O charme! 6; Joie inattendue! 
Tout brille de nouveaux attraits; 


Tout s 'embellit daris la nature S 


Les champs ont repris leur parure; 


De ces bois Pombrage eſt plus frais; 


C'eſt 'Hymen, C'eſt lui qui ſe montre 
Mon coeur me rappelie ſes traits 


Les vertus vont à ſa rencontre, 3 
Il eſt entoure de bienfaits. | 


| Devant lui marche la ſageſſe 5 


re 
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or” e A ſon cat: — 2. e 
Et Pheyreuſe, tranquillitè c 
2 près de lui ſourir- ſans celle, 2 
es roſes lup 1 
Coufonne Te iy nas 5 . 2 | 
Daigur, chaſteDivinirs.,. 1.1 * | 447M 
Toi dont TJidolarre rimage, ; 1 
Daigne recevoir mon hommage; 
Ceſt toi qui m 'inſpiras | ces vers, 
Fais- les parcourir univers, 55 
Non pour acquerir cette sloire 1 5 | 
ba: Dont les mortels ſofit fi jaloux; 3 5 1 
Mais pour graver dans leur memoire ; 
Que le ſentiment le plus doux 1 
Qu'on puiſſe Eprouver ſur la terre Sh 
Eft de joindre au titre Tepoux e 
La belicite detre pere. A 3 3 
nr enn ̃ Ü— e 
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EPIGRAMME. 


M. e jamais ne le adi 4 moi 
Diſoit un Medecin. d' ignorance profonde : 

Ah! repartit un plaiſant, je le croi, - _ 
Vous les envoy ez tous ſe plaindre en Tautre mopde, 
, Hemi nbd z} ' 1755 NM. Taungolg 

| Cry. 
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EPITRE 
L 
D'UN PERE” A SON. FILS; " 
Sur la naiſance-d, Un Pai Eil. Ei 
L eſt donc ne ce bis, objet de tant de . TO 

U reſpire! Avec lui nous renaiſſons tous deux. 
Mon cceur s 'eftreveille: cette ardeur quim 'enflame, 5 
Au jour de ta naiſſance a. Fenerre, mon ame. D 
Te te pris dans mes. bras: ty un ſerment ſolemnel Si 
Promit de relever dans le ſein paternel. b | 
Le temps qui. m a conduit au bout de ma carrierej « 
De mes yeux, par degres, Epura la lumiere. Ou 
Vainement & trop tard allumant ſon flamheau, San 
La raiſon nous Eclaire aux portes du tombeau, De 
Ah! fi-Vexperience, Ecole du vrai Sage, Ma 
Pouvoit de nos enfans devenir_Iheritage 3 'Vei 
Si nos malheurs au moins n'etoient perdus pour 6x) Loi 
Un pere, en expirant, ſe croiroit trop heureux: Des 
Mais il meurt tout entier, & la triſte vieilleſſe ON 
Dans la tombe avec elle emporte ſa ſageſſe. Que 
De mon vaiſfeau du moins que les triſtes debris; Si te 
Epars ſur les Ecueils ,. en Ecartent mon fils. Tu! 
Je le vois, en mourant, Seloigner du rivage; Le 
ahi! il vb len port, je bEnis mon naufrage, I Sur 
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FParmi tous ces mortels ſur ce globe ſemes, 
Les uns portent un coeur, des ſens. inanimes z 
Le feu des paſſions n'echauffe point leur ame: 
D'autres font embraſes d'une celefte flame; 
Mais trop ſouvent, helas! ſa feconde chaleur 
Enfante les talens, & non pas le bonheur ; 

Et de Vinfortune dont elle eft le partage;, {| 
* Elle fait un grand Homme, & rarement un Sage; 


Le bonheur! O mortel, oſe te detacher 
D'un eſpoir que bientot il faudroit t'arracher. 
el Si le ſonge eſt flatteur, le reveil eſt funeſte: 
Fais le bonheur d'autrui, c'eſt le ſeul qui te reſte. 


si ton fils wa regu que des ſens emouffes , 
 Ow'il ſe traine à pas lents dans les chemins traces; 
Sans lui frayer toi-mEeme une route nouvelle, 
De tes ſeules vertus offre - lui le modèle. 

Mais fi des paſſions le germe eft dans ſon ſein * 
veille, pere Eclzire, ſur ce deport divin. 

| Loin de lui ces priſons, où le haſard raſſemble 
Des eſprits inẽgaux, qu'on fait ramper enſemble; 
On te vil prejuge-vend Cobſcures erreurs, 

Que la jeuneſſe achete aux depens de ſes. 1 
Iris Si ton fils ne te doit ſon ame toute entiere, 
| Tu lui donnas le) jour, mais tu n'es pas ſon Peres 


e; Le chef-d'ceuvre immortel de la Divinits 
age. Sur la terre au haſard paroit Etre 14 


58 LE Pivs Torr 
L'homme nait; Pimpoſture aſſiége ſon enfancey 
On fatigue, on ſeduit ſa-credule ignorance z' ' 
On degrade fon Etre : ah! cruels, arretez;z 
Oeſt une ame immortelle à qui vous ee 
De education Pinfluence ſupreme,.. 

Subjuguant dans nos cœurs la nature clle-mime; 
peut crèer à ſon choix des vices, des vertus: 
Geſt du fils de Ceſar que Caton fit Brutus. 
Reégne ſur le haſard, affoiblis ſon empire, 
Lhomme peut le borner, ou meme le deœtruire: Re 
Que ſon fier aſcendant ſoit domptè par tes ſoins; 
| Transforme pour t ton fils les vertus en beſoins. 


O toi! Fille des Cieux, que Univers adore, 

Toi quiil faut que fene, ou quill faut 4 on 
implore! 

Sainte Religion, „dont le regard defoend 
Du-Createur a-lhomme, & de Petre au 3 
Montre nous cette chaine adorable, & cachee, -' 
Par.la main de Dieu mème à ſon Trone attachee, 
Qui, pour notre honheur, unit la terre au A 
Et balance le monde aux pieds de TEternel, | 


Mais deja de ton fils la raiſon vient bac, 
Scache 'Epier, ſaiſir Finſtant de ſon aurore, 

On. homme ouvrant les yours _ d'un jour 
nu, a.. 10 L 

| Sevelle > regardant- er de fon hercea ; 
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Etonné de penſer „& fier de ſe connoitre, 
Oſe s 'interroger, s 'appergoit de ſon ètre; 


Devore. les objets autour de lui ſemes,.. 
Jadis morts a ſes yeux, maintenant animes; _ 
Demande à ces bbjets leurs rapports 4 lui-memez- 


Et du monde moral vent faifir le re | Np: — 


A de ſages legons' confacre ces momens 5 
De ſes vertus alors poſe les fondemenn s 
Des vrais biens, des vrais maux, trace · lui les limites; 
Renferme ſes regards dans les bornes preſcrites. 


Qu'il ſeache ror: a-tour'ſe concentrer dans ui : 


Etendre ſes rapports; 8 & vivre dans autrui. 


| Ne fais briller pour ul que des clartés utiles; be 


ff eff pour les nümains des veritss fioriles, 
Le Ciel eſt parſerhe de globes Tuminkux; | 


Mais un ſeul nous claire, „& ſuffit à nos veux. 


Prolonge pour tc ton ns, cet t heureyx tems d "ivreſle, R 
(7612 1-99 rp 10 
Cer: aimable gel ir u la imple eunefſe 3 117 
| 4 3 
Ighorant Yarti ce. NL reto rs cruels wt. 


Na p point er u le d Iroit «  Geltimer les  mortels ;- 
Et goſite « ce bo ifieur | fi pur, i reſpettable, 
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De croire Fu: vertu, pour aimer fon OY 

Jeune homme, paime à voir ta naive candeur 

Chercher imprudemment nos vertus dans ton coeur 

Chèrir une ombre vaine, adorer ton orrage, 

De tes purs ſentimens reproduire 3 yy 2 

Et ſe⸗ phaire àf créer gdanL ta ſimplicité, 21 cl 
C * 


6 err 0 
Un nouvel Univers par toi ſeul habit. 
Oui, que mon fils embraſſe un fantõme quit ai aime; 


Nous croyare des vertus, il en aura tur meme. 
_ Mais voici ce = moment utile, , ou dangereux , 80 
Oui, , ſouvent annonce par un nauffrage affreux; 
Des ſens, avec le coeur preparant Palliance, 
Donne a. Fhomme- Etonne toute ſon, exiſtence 
Etablit. ſes deyars ſur. ſes rapports divers 8 


* 


Le fait Vivre a lui-meme „& naitre a a- 1 Univers | 
Ce ont les paſſions , dont la fatale ivreſſe F 
Ltleve . quelquetfois ,, & trop. ſouvent Pabaifle, 0 
Mais quel que ſoit ſur nous leur aſcendant vainqueurꝭ 1 
Lear force c ou leur foibleſſe oft toute en notre Coeur, 1 
Indociles. courfiers, ils eprouventleur guide ; 7 R 
Le foible eſt entraine par leur élan rapide. Et 
Le fort ſrair les dompter, les aſſervir au frein; Ce 


Pour j jamais de leur waitfe its connoiſſent la main; Ne 
Les coutkiers du Soleil dans leur Latte c carriere, - De 
Repandoient, fat ans danger. les "feux, & la „ Ou 
Phaeton. les conduit: 1 bondiffans, , fyrie ux, 5 J 
Is; conſument la terre, ils embraſene les Git, . 


Si ton fils des vertus à requ la: femerice;''-/ 
Des paſſions pour lui ne erains point Pinfluence} 
De. nos &garemens on les: aceuſe en vain; 
Le germe corrupteur dormoit dans notre ſein; 
De fable , de limon cet impur aſſemblage, 


vzs Retcveits 6 
Kebut de POcean ſouleve par Porage ,: 7 
Avant que la tempète eũt ebranle- les airs, 

IF exiſtoit d6ja dans le gouffre des mers. 
Paſſions, vent n nous ſeuls, & non vous Om fans 
craindre. 


_—_— notre coeur , fans vouloir les Sudeck | 


parmi tous ces defirs dans notre ame allumés, 5 
Le tyran le plus fier de nos ſens enflammes , 
Ceſt ce fougueux inſtinct, fait pour nous reproduire, 
Bienfaiteur des mortels „& pret a les detruire. 
Ou'un ſeul objet, mon fils, t 'enchainant ſous ſa loi, 
Te. derobe a ſon ſexe ancanti, pour toi. 
Heureux fans doute, heureux, fila beauté quit ame, 
Rempliffänt tout ton coeur, te rend cher atoi-meme, 2) 
Er mele au tendre amour qu elle a ſcu tinſpirer , * 


ce charme des vertus qui les fait adorer. 


Nœuds avoués du Ciel, reſpectable Hymence,. 


| ne mon fils à tes loix ſoumets la deftinee ! * 


Que par thi de ſon etre Etendant le lien ; 


Mon fils, pout Etre heureux, ſoit homme & ob 


L6in Tic ces mortels, dont la folle prudence 3 
Refuſe à leur pays le prix de leur naiſſanre, 
Et qui, prets 4 Þritter des plus coupables feux, 

Morts1 pour: le; genre humain, penſent vivre n 


Amts Sod facre, r6conjpenſe des Sages, > 


| Plaific de tous les temps, vertu de tous les ages 


* 


& Ln yivs jour 
Oui, mon fils cherira;tes devoirs, tes douceurs Þ 
_ F/aftre-qui nous éelaire eut des blaſphémateurs; 
Des monſtres ont maudit fa feconde influence; 
DPuautres ont de Dieu meme abhorré n 
"Ont hai VEternel ! Amitie , qui jamais 
A blaſpheme- ton nom, à maudit tes bienfaits? 
Le Ciel daigne accorder au mortel magnanime 
Une autre paſſion plus rare & plus ſublime, 
Aliment des vertus, ame des grands deſſeins: 
_ T'efſt ce noble deſir Gere. utile aux humaigs; ; 
D'avoir des droits fur eux, de vivre en leur 
. mémoire, 18 55 e 
Le plus beau des beſoins , i befvin de la gloire; 
Imperieux inſtinct, que des Dieux bienfaiteurs, 
Par pitiè pour la terre, ont mis dans les grands c cœurs. 
Muais qui cherche la gloire, a beſoin qu on Peclaire; 
Hen eft une, helas ! criminelle, ou vulgaire, | 
Oue le foible pourſuit „ qu. 'encenſe Ie. peryers » Hat 
Qui, fous differens noms, fan d 8 [Uni N27 Ire. 
ele Saen lui commande, des crimes Wi. | 
Jice au Sage inſenſe de coupables max nes, 
Aiguiſe le poignard, | prepare, le. poiſon Eo. — 
Pour ſauver de Toubli le fantome Tun. nom! 
Predige Can, inflant, yaine & ec iaple, be, 
Non, ce n'eſt point 1 tor que le Sage Simmole! 
Fes jour dal les tiavau ne font point cHib, 
eur laiſſer er quelques pas für le fable imptimés, 


yes RTI. Gf: 


Mais fervir, Eclairer le genre humain qu'il aime; 
En recherchant ſur-tout Peſtime de: foi-meme, 
La mettre au plus haut prix, Vobtenir de fon cœur; 
Voila quelle eft fa gloire & quelle eft a grandeur” 
Si de ce beau defir ton ame eſt devoree, 
Nourris dans toi, mon fils, cette flamme ſacrèe, 
Tandis que tes eſprits, dans leur mäle vigueur 
| Du feu des paſſions regoivent leur chaleur. 

Ah! lorſque les glagons de la froide vieilleſſe; 
Viennent de notre ſang arrter la viteſſe; 
Lorſque nous recelons dans un debile corps 

Un eſprit impuiſſant, une ame ſans reſſorts, 
Plus de droits ſur la Gloire & ſur la Renommeez. 
La lice de Thonneur eſt pour jamais fermẽe; 4 
Et ſur nos ſens flétris; ainfi que ſur nos coeurs | 
Loifive indifference Epanche ſes langueurs, . 


Non fils, fur ley-humoing mne ton ame anendrig. 
Habite l' Univers, mais aime ſa patrie. 
Le Sage eſt citoyen; il reſpecte à la fois 
Et le treſor des mœurs, & le deport des Loix $: 
Les Loix! raiſon ſublime & morale publique » 
D'interets oppoſes: balance politique; 
Accord ne. des beſoins, qui par eux cimentẽ j 3 
Des volontés de tous- fit une volonté; 
Cheris toujours, mon fils, cet utile eſclavage z., 
Qui de ta liberté doit epurer ruſage. 


| Entends mes derniers mots, toi dont * ſoind 


Son premier ſentiment a tes yeux doit Eclore : 


* 
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prudens 
Doiyent de notre fils guider "al premiers ans. 
Vai vu ſon doux ſourire a ſa naifſante aurore; 


Dans ton ſein paternel il ira Sepancher ; 

Et moi d'entre tes bras la mort va m 'arracher. 
Puiſſe un Jour cet Ecrit, gage de ma tendreſſe, 
Cher enfant, a ton coeur faire aimer ma vieillefſe! 
Puiſſes· tu t Trier, ſaiſi d'un doux tranſport: 


Il fit des vœux pour moi dans les bras de la mort, 2 

Oui, c'eſt toi qui m' offrant une heureuſe eſperance, 
Plus loin dans Vavenir portes mon . exiſtence: WF 
Fe rapprends le ſecret de vivre & de jouir | 
Ma mort renſeignera le grand art de mourir, Da 
M. DE CHAMFORT, BW 
| —— gnen—nny eng * 
Sur la Star de PLEMALION, 13 
5 40 Nav 
0 8. 1 pigmelion la forma, * 
Si le Ciel anima ſon ètre; Vous 
L. Amour fit plus, il T enflamma; Vous 

' von lu yur ſerviroit de nattre > 

. pr Vorrans . Le 


Navo 


ans Miners 65 

2 . ——_—_—_—_—_ 
LA POPULATION. 

| ODE. 


J E parcours ma Patrie & ſa vaſte Erendue 3 
De la fteritire dans ſon ſein deſcenduè, 
Tout me 'trace les maux; 
Sa force diminue, & a ſplendeur ob 3 
Pres de quelques berceaux que le trepas menace 
ee cent tombeaux. | 


Dans ces temps ou grondoient nos diſcordes 
civiles, 
Dans ce ſiècle de deuil, nos campagnes, nos villes; 
Comptoient plus d'habitans. 


Cette terre feconde, au milieu des ravages, 


S animoit ſous un Dieu, qui, malgre les T 5 
En Echauffoir les flancs. | 


La France cependant alors moins affermie; 
N'avoit pas 'etendu , ſur ſa force endormie, 
' PLempire de nos Rois. 
Vous n'aviez pas encor flechi ſous la victoire; 
Vous, immenſes pays , que tes mains de ta — a 
Ont ſoumis a nos loix. 


Le luxe plus cruel que la guerre & 1a : pete | 
. pas infectè de ſon ſouffle funeſte 


86 T res Tour 
2 Les mœurs Ln s de nos ayer 62 R — — 
Attaches a rHymen „jaloux de ſes delices 3 
Is n'auroient pas ofe profaner par des vices 
Le plus ſacré des nœuds. 


D'un divorce. poli les adroites maximes 


N'avoient pas etouffe du plus affreux des crimes i 


La honte & les remords. | 
Leurs. plaifirs s'uniſſoiĩent à des vertus . 1 


Bar des enfans nombreux, fiers d'imiter leurs peres; 


Ils comptoient leurs tréſors. 


Si- töt que de l'amour les Eloquentes flammes 


Leur faiſoient eprouver le beſoin de leurs ames 


Par des tranſports nouveaux, 

Us couroient a Pautel conſacrer leur tendreſſe, , 

Et IHymen amoureux, aux yeux d'une maitreſſe, 
Allumoit ſes flambeaux, | 


Mais Hymen avili n'eſt qu'un Dich mertensirer 

| a d la plus riche eſt celle qui doit mi 

Lor ſeul peut nous charmer. 3 

5 De peres inhumains, maximes tyranniques, 
Quoi! vous oſez ſoumettre à des calculs iniques 

Lie doux plaiſir Caimer, | 


- 


Quelle poſterits- ne doit- on pas de 
De deux Epoux unis par le nœud le plus RUS: 
Du coeur: . de. Veſprit . 


ues 
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La plante qui s'eleve en rameaux floriſſante, 
Tient ſa fertilite de la vertu puiſſante 
Du fol qu'elle cherit, | 


Ah! c'eſt Amour lui ſeul qui doit peupler 10 | 
monde: 


Il eft le createur-des Ctres qu'il feconde 


De ſon' ſouffle briilanr. | 
Les enfans de Amour ſont beaux & pleins de forces. "oh 
Ceux qu'il na point formes , n'ont qu'une foible 
ẽcorce 
Qui couvre un corps tremblant. 


| Quoi! ! Pamour N n 'eſt-il donc plus qu; un 
" EF” 
On rougit de ſes feux; ſous erreur qui ropprime 3 
; I gemir abbatu, 
Infame prejuge , qui parmi nous circule! 
Faut-il que la vertu ſe change en ridicule, | 
Et le vice en vertu? x 


Jouet d'un vil deſir que le caprice augmente ;. 
Ce mortel que cherit une Epouſe. charmante 7 
Meprife ſes appas; _ 
Et payant des plaifirs ou la honte. le guide, 
Court dans les bras trompeurs d'une Lais perde: 
Acheter le trẽpas. ; 


Views donc voir, malheureux!t ton Epouſe Eplordey | 
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Entends- tu les ſoupirs d'une ame akebirce; 
Qui reclame ta foi? 

Elle te dit: Cruel ! viens eſſuyer mes larmes 

Deja mon deſeſpoir auroit fletri mes mes „ 

S'iils n'etoient pas a toi. 


| " "BA eres plus cruels, vous Epoux inutiles, 

Qui, contens d'un ſeul fils oſez etre ſteriles 5 

Ialoux de Penrichir. 

Vous qui preoccupes de ſa grandeur future ; 5 

Dans vos embraſſemens arretez la Nature, 
Et trompez ſon deſir. 


Mais ce fils qui devoit, comblant votre eſperance; 


Peut-Etre ſoutenir un nom cher a la France, 
Diſparoit a vos yeux. 


Le trepas vous Venleve , & detruit votre ouvrage; 


Quand les rides du temps, ou le libertinage » 
Ont epuiſe vos feux. 


Ainſi punit le Ciel, peres inexorables;, 
Qu trainant a Pautel des enfans eres; * 
\ ""'Precipitez leur ſort; 

Dia zUe intèreſſè, fanatiques Apotres,. 


Qui, pour le bien d'un ſeul, oſez fapper les autres | 


Du glaive de la mort. 


* ics ſervent encor ces. veuves s imprudentes ; N 
Cu, ſouvent d'un amant maitrefles dependantes » 


Pronent la liberté? 
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Et ces Atys unis à de vieilles Cybelles, 


Qui, ſans porter des fruits, veulent fixer pour elles 
Les ardeurs de VEte ? 


A 


O loix! de nos abus arrdtez les exemples z 
Diminuez enfin le nombre de ces Temples - 
Au ſcavoir eleves ? 
Lieux qui de la molleſſe, aſyles favorables, 
Immolent au repos des ſujets innombrables 
A nos champs enleves, 


Sur tous les Citoyens repandant Topulence, 
Etabliſſez entre eux cette juſte balance, 
Sur appui des Etats. | 
Entretenir, fixer Vabondance publique 0 
C'eſt, ſuivant les calculs, fruits de la politique; 
Multiplier les bras. 


l0oix ſaintes, ſous vos coups que la licence expire ut 
T'eſt a Tombre des moeurs que $'&tendra Vempire 
De Hymen reſpecté. 
Ah ! reformez auſſi ces droits qui trop ſeveres, 
Enrichiflent Faine pour étouffer ſes freres 
Et leur poſterite. | 
Si YHymen delaifle languit dans Teſclavage ; 
De ſon cruel tyran, du luxe qui Poutrage, * 
Repouſſez les affronts. | 
Faites aimer par- tout ſa puiſſance affermie, 
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Et que le cllibar ſoit comme une infamie 
Empreinte ſur nos fronts, 


Nous verrons ces mortels qu vivent pour e eux- 
meèmes, 
De leur indifference a les ſyſtemes, 
Qu'un faux orgueil cherit ; 
| *Frivoles Citoyens que leurs jours deshonorent, | 
Arbres infructueux, & qui pourtant de vorent 
Le ſol qui les nourrit. 


_ Lagriculture alors épanchant les dergalles : 
Reprendroit fa vigueur, pour combler de richeſſes 
Ses Sujets triomphans. * 

Renais de tes debris, Souveraine du monde, 
Sois Pappui de la France & la mere-feconde 
D'innombrables enfans. # 
Heélas! tu crains pour eux le joug de la 8 Ah 
A Vaſpe@ de leurs maux, une douleur:a amere 
| A defleche ton flanc.'. | 
;Pouvois-tu voir lorgueit, les eee &injures, 
Se plonger: furieux dans leurs larges bleſſures, 
Pour mieux puiſer leur ſang ? 


0 Laboureurs qu infulte uns grandeur erwalle; 
Per d'utiles travaux 2 mieux qu'elle 
Les titres glorieux. 29 

* que ſont près de vous les Hires en pues 


Cèærè 
Ou': 


Js font, par leurs exploits , les flcaux de la terre; 
_ "Vous en «tes les Dieux-? 9 9 


om 


Ah! puiſſent vos treſors, dans des routes faciles; 
Promener leur commerce exempt des loix ſerviles, 
+ Qui lui donent des fers! 
Oui, cette liberté, couronnant vos fatigues, 
Feut changer les marais en des plaines prodigues, 
Et peupler les deſerts. FAA 


Le beſoin diſparut,, des moiſſons abondantes 
Jaunirent ſes gueretsz _ ; 

Et dun joug ruineux Albion affranchie, 

A vu multiplier de ſon Ile enrichie 

Les biens & les Sujets. 


Ah ! & Tor nous enflamme, une mine certaine 
N'atrend que nos efforts. 


4 

Wh Ceres viens, par ton luxe, embellir ma patrie; $: - 
res; Nu Taſpect de tes tons , tout un N Secrie: 
5 Voila nos s 'veais trefors.” _ 

| ; NI. SABBATIER« 
elle, 
elle 6 4509 


DES „RS pia K 7 


Des que rAnglois ſuivit ces maximes prudentes.; 


Ah! fi de nos beſoins nous étendons la chaine t 


* 
— — g —— —— 


a 


©» 


: Mon coeur golite de voluptes ! 141 


Que Paime ces flots argentes { 


Si je ceſſois de vous aimer. 
Fuyez de cet heureux aſyle, , | 


: Vains & tumultueux projets; 5212 2157 3 
Vous pouvez promettre ſans, ceſſe "PAP 


LALLEE... 
DE SILVIE. 


RY m'&garer dans ces bocages 1 


2 45> 


Que je me plais ſous ces ombrages ! 


Douce & charmante reverie , 
Solitude aimable & cherie, ' SY 61% 
Puiſfiez-vous' tot ours me charmer i 
De ma triſte & lente carriere Het * 
Rien m'adouciroit la 'mifere,  *'— 


Fuyez de mog ame tranquille, 


8 j 
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Et le bonheur & la ſagefle,, :;:.-- 
Mais vous ne les donnez j jamais. 
Quoi ! Yhomme ne pourra- t- il vivre; 
A moins que ſon coeur ne ſe livre 
Aux ſoins d'un donteux avenir ? 
Et f6 le temps coule fi vite, 
Au lieu de retarder fa fuite, 


aut-l 


DES RECUEILS. 
Faut-il- encor la prevenir ? 


Oh! qu'avec moins de prevoyance, 
| 


La vertu, la ſimple innocence, 
Font des heureux a peu de frais! 


Si peu de bien ſuffit au ſage, 


Qu'avec le plus leger partage 


| Tous ſes defirs ſont ſatisfaits, 


Tant de ſoin , tant de prevoyance j 


Sont moins des fruits de la prudence 
Que des fruits de Vambition ; 


L'homme content du neceflaire, 
Craint peu la fortune contraire, 
Quand ſon coeur eſt ſans paſſion. 


Paſſions, ſources de delices, 


Paſſions, ſources de ſupplices, 
Cruels tyrans, doux ſeducteurs, 
Sans vos fureurs imperueuſes, 


Sans vos amorces dangereuſes 


La paix ſeroit dans tous les coeurs, 
Malheur au mortel mepriſable , 
Qui dans ſon ame inſatiable 
Nourrit l'ardente ſoif de Tor ; 
Que du vil penchant qui Ventraine 
Chaque inſtant il trouve la peine 
Au fond mEme de ſon treſor. 
Malheur a Fame ambitieuſe, 
De qui l'inſolence odieuſe 

Tome J. | 


73 


74 


Le IVS 50r'i 
Veut affervir tous les humaing! 
Qua ſes rivaux toujours en butte, 


L'abyme apprete pour ſa chüte, 
Soit creuſe de ſes propres mains. 
Malheur à tout homme farouche, 


A tout mortel que rien ne touche 
Que ſa propre felicite !. 

Qu'il eprouve dans fa miſere, 
De la part de ſon propre frere, 


La meme inſenſibilité. 


Sans doute un cœur nè pour le crime 
Eft fait pour Etre la viftime © 
De ces affreuſes pafſions ; 

Mais jamais du Ciel condamnee, 
On ne vit une ame bien nee 
Ceder a leurs ſeduQions, 


Il en eſt de plus dangereuſes , 
De qui les amorces flatteuſes 


Deguiſent bien mieux le poiſon, 


Et qui toujours dans un coeur tendre 


Commencent a ſe faire entendre 


En faiſant taire la raiſon; 
Mais du moins leurs legons charmantes 
N'impoſent que Caimables loix : 


La haine & ſes fureurs ſanglantes, 


S'endorment à leur douce voix. . 
Des ſentimens fi légitimes 
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Seront · ils toujours combattus? 
Nous les mettons au rang des crimes oy 
Ils devroient-&tre des vertus. 
Pourquot de ces penchans aimabl es 
Le Ciel nous fait - il un tourment? 
Il en eſt tant de plus coupables, 

Qu'il traite moins ſeverement. - 
© diſcours trop rempli de charmes ! 
Eft-ce a moi de vous eEcouter 2. 
Je fais avec mes propres armes 
Les maux que je veux éviter. 
Une langueur enchantereſſe 

Me pourſuit juſqu'en ce ſcjour; .- 
J'y veux moraliſer fans ceſſe, 

Et toujours j y ſonge à Pamour. 
Je ſens qu'une ame plus tranquille, 
Plus exempte de tendres ſoins, 
Plus libre en ce charmant aſyle, 
Philoſopheroit beaucoup moins. 
Ainſi du feu qui me devore 
Tout ſert a fomenter l'ardeur: 
Helas ! n'eſt-il pas temps encore 
Que la paix regne dans mon coeur ? 
Deja de mon ſeptieme luſtre 

Je vois le terme S'avancer; 

Deja la jeuneſſe & ſon luſtre, 
Chez moi -commence a $'effacer. 
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La triſte & ſevere ſagefſe 
Fera bient6t fuir les amours, 
Bientöt la peſante vieilleſſe 

Va ſucceder a mes beaux-jours, 
Alors les ennuis de la vie, 
Chaſſant Vaimable voluptèe , 

On verra la Philoſophie 

Naitre de la nceſſi te; 

On me verra, par jalouſie, 

Precher ces caduques vertus, 

Et ſouvent blamer par envie 

Les plaiſirs que je n'aurai plus. 

Mais malgre les glaces de Tage, "Sy 

Raiſon, malgre ton vain effort, 

Le ſage a ſouvent fait nauffrage , 

Quand il croyoit toucher au port, 

O fageſle ! aimable chimere ! 

Douce. illuſion de nos coeurs | 

C'eſt ſous ton divin caractere 

Que nous encenſons nos erreurs. 

Chaque homme t'habille a ſa mode by 
Sous le maſque le plus commode 

A leur propre felicits 3 

Ils deguiſent tous leur foiblefle , 

Et donnent le nom de ſageſſe 

Au penchant qu'ils ont adopte. ' 

Tel chez la jeuneſſe Etourdie, _. 
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Le vice inſtruit par la folie 
Et d'un faux titre reveru , | 
Sous le nom de philoſophie , 

Tend des pieges a la vertu. 

Tel dans une route contraire, 

On voit le fanatique auſtere 

En guerre avec tous ſes deſirs, 
Peignant Dieu toujours en colere, 

En ne s'attachant pour lui plaire, 

Qu'a fuir la joie & les plaiſirs. my 
Ah ! s'il exiftoit un vrai ſage, 

Que different en ſon langage , 

Et plus different en ſes mceurs , 

|  Ennemi des vils ſeducteurs, 

Dune fageſſe plus aimable, 

Dune vertu plus ſociable, 

II joindtoit le juſte milieu 

A cet hommage pur & tendre, 

Que tous les cœurs auroient di rende 

Aux grandeurs , aux bienfaits de Dieu, 


*. J. ROUSSEAU, 
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I 1E NS n ma Sonde, 3 
Aimable Nymphe, objet charmant; > 
Viens repandre ton enjouement 

Sur un front ride par I'&tude. 

Il ne manque ici d ornement 
Que la beauté que je regrette. 
Sans toi la plus belle retraite 

Eſt un deſert pour: ton, amant. 

Par tes yeux. & par tes Gillies 
Tout va renaitre en ce jour. 
Heureux témoin de tes folies . 
Jen pourrai bien faire a mon tour, 
Ce bois touffu, ce verd bocage 
Ou, Je m 'enfonce pour reyer 3 z. 
Cette belle onde où ton image 
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Me ſemble encor ſe conſerver; 


Ce gazon couvert d'un feuillage 
On je me plais a ſommeiller, 
Seroit pour moi d'un autre uſage 
Si tu venois m'y yeveiller, 
Il eft vrai que ſouvent la gloire 


& 


Fe | ; 
yrs Recverrs, 79 
Parlant fortement a mon coeur a 
Veut me ravir à ſon vainqueur, 
Et te diſputer Ia victoire; 
sSouvent, les lauriers à la main, 
Elle vient m'ouvrir le chemin 
Du fameux temple de Memoire, | 
Alors je forme cent projets, 
Et je vais chercher dans I'Hiſtoire * 
Ce champ fertile en beaux ſujets, 
Un heros qui par ſes forfaits 
Puiſſe effrayer un auditoire. 
Maitriſe par de noirs acces, 
Plein du tragique le plus ſombre, 
Dans la profondeur des forets 
De mon heros je voque Pombre. 
Par mes cris & par mon effroi 
Je remplis ce bois d' pouvante; 
L'oiſeau tremblant jamais n'y chante, 
Et les Sylvains ont peur de moi; 
Mais dans cet aſyle champẽtre 
Daphne s'offre-t-elle a mes yeux, 
Auſſi-töt je vois diſparoitre 
Tous mes projets ambitieux. 
Adieu, ſeduiſante chimere, 
Adieu, couronnes d'Appollon: 
Je pretendois Etre un Homere, 
Et je ne ſuis qu un Celadon. 
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Ces grands yeux noirs, ce doux langage; 
Ces caprices intèreſſans, | 
Ia tendreſſe, ton badinage . 
En toi tout ſubjugue mes ſens; | 
En faur-il tant pour perdre un Sage ? 2 
Amant des arts & des plaiſirs . 
Entr'eux je veux couler ma vie, 
Bravant les fleches de Yenvie, 
Je m'abandonne a mes deſirs. 
Ah ! celebrez, Rimeurs vulgaires, 
Les plaiſirs que vous wavez Pas. | 
De vos Chloris, imaginaires f _ 
Peigriez-nous les brillans appas: . 
Mon n goũt eſt different du votre, | 
Je veux jouir & non chanter; | | 
Je ſus plus pareſſeux qu'un autre, 


| Mais je le ſuis fans m'en vanter. 
Si je. .reprens encor ma lyre PIPE = « 
Ceſt pour celebrer les attraits 5 I 
'De la Beauts qui pour jamais 4 
: Scut me ſoumettre a ſon empire. | 4 
Cer heureux fou, dont en ce jour 1 


Chacun doit egaler l'ivreſſe, 
Anacreon chanta amour 
Et moi je chante ma maitreſſe. 


N. BLIN DE — 
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Ei UN COMMERCANT, 
Qs on ſuppoſe vouloir acheter des Lettres | 
de Nobleſſe." 


| Cu. eſt doncfait 1 Ariſte, & rattrait des —— 
A faſcine tes yeux, a corrompu tes moeurs. 
Las de ſervir ton Roi, d'enrichir ta patrie, 
Tu rougis d exercer une noble induſtrie: 
Tu vas donc, à prix d'or, achetant des ayeux, 
De Pintrigue, a la Cour, apprendre Fart honteux; 
Ou bien, coulant tes jours dans une paix profonde, 
jouir du triſte droit d' tre inutile au monde. 
D'un ami qui te reſte oſe ecouter la voix: 
Crois-tu qu'un titre vain, prodigue par les Rois, 
Et qu'on n'obtient ſouvent qu 'a force de baſſeſſe. 
Aux mortels, en effet, imprime la nobleſſe? 
| Malgre ces noms fameux, le vice eft toujours bas; 
Vs antibncenr Phonrieur, mais ne le donnent Pas. 
* 1 

De ces titres brillans la ſuperbe chimere n 
Sous de pompeux dehors, cache une ame vulgaire. 
Ceſt ſe couvrir dun maſque avec art n 
Ceſt devoir au pinceau, ſa. frivole beaute.. . 

D* 
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De ces charmes trompeurs Peclat en vain-etorine 
L'art les peut imiter; la nature les — 


Par ces titres ainſi la vertu savilit; * 
Les Princes font des Grands Thoaneur ſeul anoblit, 


, Depouille enfin, Ariſte, un reſte de foibleſſe, 
Et par de. longs. travaux achete la nobleſſe; 
Vole aux bornes du monde y peupler ces deſerts 
Condamnes par les Cieux a d'éternels hivers; 
'Defriche ces marais,, rends ces terres fécondes, 
Par les noeuds du commerce ne. les deux 
| Mondes . | | | 

Recule encor d'un pas 25 1 Hanites des Mers; 
En les fertiliſant; agrandis l'Univers. 

Aſſervis à tes vœux la nature indocile: 
Ne ſois pas le plus grand, mais ſois le plus utile. 
Sois juſte, ſois ſenſible, & ſur- tout genereux 3 
Une feule vertu vaut un fiecle d'ayeux, 


| Les Francois, j ie le ſgai 1 cheriſtant la molleſle; 
Dans un repos honteux ont place la, nobleſle ; „ 
Et livres aux douceurs Gun paiſible fommeil, 
Veulent, par des exploits , ſignaler leur rEveil; 
Senden que la guerre immolant leurs ſemblables, 
Pour le plaiſir des Rois fuſſe des miſcrables. 
Leurs bras alors, leurs bras qu ener voit la langueur, 
Reprennent, a ſes cris, leur premiere vigueur. 
Ces memes Citoyens / qui dans des jours tranquilles, 
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4 leur propre pays dedaignoient d'etre utiles, 
Se diſputent Ihonneur de repandre leur ſang: 
Ls refuſoient leur main, ils preſentent leur flanc, 
Jadmire leurs efforts, j'applaudis a leur gloirez 
Mais enfin, a regret, je cheris leur victoire. 
Ces lauriers fi brillans ſont baignes de nos pleurs, 
Et pour qu'ils ſoient fameux, il nous faut des mal- 
heurs. e 
Taime mieux ce mortel, qui, traverſant les ondes, 
Prodigue a mes deſirs les treſors des deux Mondes: 
D'une mer inconnue il brave le danger; 
I! ne cherche des biens que pour les partager. (a) 
Du calme de la paix le Marchand eſt le gage; 
Le Guerrier eſt VeEclair qui precede Forage: 
Lun frappe mon eſprit; autre eſt cher a mon cœur: 
Lun eſt grand par mes maux; l'autre par mon bon» 
heur. | | ls | 
Eh! de quel prix, Francois, payez-vous ſes ſer- 
vier? f 4 141 404 
Ivres d'un nom ſameux, fiers de vos cicatrices, 
Vous detournez de lui vos regards indignes 
I! vous rendit heureux, & vous. le dedaignez. 


— 


. r 
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(a) Tous les préjugés d'état, dit PAuteur des CophderaF 
tions ſur les mœurs, ne ſont pas également faux; & Veſtime' 
que les Commercans font du leur, eſt d'accord / avec labraiſonẽ 
II ne leur arrive aucun avantage, que le Public, ne le. partage 


avec eux : tout les autoriſe à eſtimer leur Profe ion. 
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* Qui d'un monde frivole eſt le frivole IE. 
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Eh! qu'importe a PEtat le ſang qui Ia fait.naitre 3 
De quelque illuſtre oifif il n'a point regu etre; 
- Mais grand dans les perils, prompt a les affronter, 
S'il court fervir fon Prince, au lieu de le flatter; 
Mais sil ſęait en tout lieu, fecondant l:induftrie, 
Des depouilles du monde enrichir fa _ , 
Du Courtiſan d&s-lors it devient le rival, 

Et tout obſcur qu'il eſt, il marche ſon . 


”;- 


I neſcait pas du moins deſcendre a la ſoupleſſe, 
Et dans la Cour des Rois rampant avec baſſeſſe, 
Attendre qu'un regard, arbitre de ſes pas, 
Lexile dans ſa Terre, ou Fenvoie aux combats. 
Ceſt au milieu des mers ou fon devoir l'appelle, 
Et non dans un palais, qu'il ſignale fon zele. 
Le Ciel ſeul & fon coeur lui preſcrivent des loix, 
Et C'eſt en les ſervant qu'il fait fa cour aux Rois. 


Idole des Francois „ CC fantome volage, 


Le prejugè toujours maitriſant leurs eſprits, 

Au plus noble des Arts attache du mépris. 

Mais eft-il plus honteux d' aller au nouveau Monde, 

Contraindre la nature a devemr feconde, 

Et parmi les rochers, dans des deſerts — 
Trouver Fart de nourrir vingt mille malheureux, 

| Que aller, regrettant des armes meurtrieres, 
Faire contre. la paix de barbares prieres ; 3 


» 
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Et fondant ſa grandeur ſur le malheur d' autruĩi , 
Perir dans ſon Chateau de miſere ou d'ennui > 


* 


Ah!] prends plutor „ami, la raiſon pour arbitre z 
Ou la vertu ſuffit, eſt-il beſoin d'un titre? 
Non: laiſſe au Courtiſan fa fragile grandeur, 
Sans doute il a le droit d'adorer ſon erreur. 
i peut impunement, ſans honte & ſans baſſeſſe,, 
A Tabri de fon nom languir dans la molleſſe : 
L'eclat d'un ſang fameux lui tient lieu de vertus. 
On cherit des honneurs ſans efforts. obtenus 3 
Par deux cens ans d'ayeux on penſe enfler ſon Ctre : 
On aime àᷣ naitre Grand, pour s' exempter de l'ètre. 
Moins ſevere pour toi, le deſtin, au berceau, 
Ne ta point d'un vain titre impoſe le fardeau 
Mais tu regus une ame au travail endurcie , 
Sur. tout contre Vorgueit des Penfance affermie, . 
Une fanté robuſte, une male vigueur, 
La paix de linnocence, & le calme du coeur. 
Et tu pourrois, honteux d'un ſi rare avantage, 
De ces dons precieux nous derober uſage! 
De ſervir les humains, qui te peut detourner ? 
Is font ingrats.... Eh bien! il leur faut pardonner. 
Il faut, dans ſes travaux, plus pur & plus ſublime, 
Meme alors qu'on les ſert, dedaigner leur eſtime. 
Ceſt un eclat trompeur, prompt a $'evanour, 
Qui ne vaut pas les ſoins qu on prend pour Yobteo#. 
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Vois comment, dans ſon choix, * par Pin : 
cConſtance, 
Injuſtement toujours le Francois la diſperſe; ; 
Comment à homme utile il la laiſſe briguer, 
Tandis qu'au riche oiſif il court la prodiguer; 
Et comment for caprice indignement prefere 
Le Bouffon qui l'amuſe, au Sage qui Veclaire, 
Chez des Peuples lointains, & ſur de nouveaux bords, 
Tu ſeus, contre nos Arts, echanger des treſors, 
Le Ciel qui ra forme pour ſervir ta patrie, 
A-t-il, a Yenrichir, borne ton induftrie ? 
Ah! cours de I'Univers reformer les abus, 
Et fais aw lieu de Vor circuler les vertus. 


Au rivage Africain la nature t'appelle; 
C'eſt- la qu en longs torrens le ſang humain ruiſſelle. 
L'interer qui du moins, dans ſon cours plus borne, 
Eft par le nœud des loix en Europe enchainé; 
Deployant ſur ces bords fa fureur toute entiere, 
Ouvre a tous les forfaits une libre carriere. | 


Ceft-la qu'un Roi barbare , ennemi de la paix, 
Jouit du droit affreux de vendre ſes Sujets, 
Et reſpectable meme alors qu'il les dechire , 
Pour un vil ornement, depeuple ſon Empire. 


-Ceft-la qu'on voit ſur- tout, en lache fureur, 


Le Sujet, de ſon Maitre aveugle imitateur, 
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Par nos lecons enfin devenu ſanguinaire, 
Hater, par cruaute, le moment d'erre pere; 
Et les Européens venir dans ces forets ,. 

Tous les ans avec lui diſputer de forfaits-; 
Payer la trahiſon, mettre un prix au parjure, 
Et l'inſtruire d' exemple a trahir la nature. 


Deteftons ces mortels, ou juſtes une fois, 
Deteſtons-nous plut6t, nous corrupteurs des Loix, 
Qui , plus farouches qu'eux, armons leurs mains 
coupables, | | 
Qui, comme un vil berail , marchandons nos ſem- 
blables, 

Dont le luxe inhumain, de plaides alete , 
Dans les bornes d'un monde encor trop reſſerré, 
De limmenfe Ocean franchiſſant les abymes , 
Au bout de PUnivers vole porter nos crimes. 


Eh! pourquoi, captives par une aveugle erreur, 
Uſurpons- nous le droit de faire leur malheur ? 

Si, briles en naiſſant du Dieu du les Eclaire., 
Ils offrent à nos yeux une forme etrangere , 
Nous pourrons, ſans remords, leur dechirer leflanc, 
Et lachement cruels , trafiquer de leur ſang, 

Le Ciel dont, comme nous , ces mortels font 
Touvrage, 

Dans le fond de leur : ame imprima ſon image. 
M leur a fait un coeur: ſenſible , gEnereux , 


Et qui fans nous, peut - tre, efit été vertueur. 
Egaux par leur naiſſance, egaux par leurs miſeres, 
Noir ou blanc, foible ou fort „ tous les * 
ſont freres. 


| Sur ces bords teints de ſang oſe potter tes pas; 
Entends leur voix plaintive 3 ; ils te tendent les wo 
O mon ami! ton ame à la vertu forme6e , 

A de tels attentats n'eſt point accontumee : 
_ L'humaniie te parle; elle eſt chere a ton coeur: 
C'eſt toi quien ces deferts elle attend pour vengeur, | 
Tu ſembles balancer! .... Eh quoi! le temps agile 
Ne te laiſſe deja qu'un courage fterile 3 ;: 

Et tes bras enerves , trop lents a te ſervir, 
Ne te permettent plus qu'un impuiſſant deſir? 
Eh bien! dans ton pays coule en paix ta vieilleſſe, 
La, tu pourras encore obtenir la nobleſſe; 
Mais du moins à prix d'or achetant la grandeur, 
Ne vas plus y briguer un vain titre d' honneur. 
Ah) crois- moi, de tes biens fais un plus di gne uſage; 
Que des infortunès cet or ſoit le partage: 
De tant de matheureux cours appaiſer la Fim; 
Epanche, avec tes pleurs, tes trẽſors dans Teur ſein; 
Et qu un peuple d'heureux, a ton heure derniere, 
3 Ine fur pas grand; mais il fut notre per. 
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LAMOUR ET LES OISELEURS „ 
F 


A MOUR! Amour! jamais tu ne repoſes 

Er rien n'echappe a tes pieges flatteurs. | 

Un jour ( c'ttoit dans la ſaiſon des roſes ) 

climene & moi, novices Oiſeleurs, 

Nous preparions des pieges ſur les fleurs. 

Le doux Printems, un Dieu plus doux encore 

Nous raſſembloit au reveil de Paurore, 
Tous deux aſſis fur la mouſſe & le thin, 

Nous reſpirions reſpoir & le butin 

Er pres de nous les reſeaux & la cage 

Du peuple ale meditoient Veſclavage.. 

Le miroir brille; alors un jeune Oiſeau 
Se detacha du ſommet du bocage; _ 

I! balangoit ſon vol ſur lef reſeauf, 0 
Puis, en jouant, l'effleuroit d'un coup d'ailez 
Puis careſſoit le miroir infidele, q 

Auſſi leger que Peclat voltigeant 


- ſein Que reflechit la glace au front d'argent. 
ere, L'azur des cieux coloroit ſon plumage z 
pere. Nos cœurs ſembloient repeter ſon ramage; 
UB. Le voir, le prendre eſt un meme deſir; 


Nous nous taiſons, nous palpitons de joie. 
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1 Le piege court envelopper ſa proie; 
Le filet tombe, en vain T Oiſeau veut fuir; 
Il fe debat, je ſouris, & Climene 
Sous le filet que je ſouleve à peine 
Etend deja fa main pour le faiſir. 
Elle y touchoit. , . . ſoudain, POiſeau rapide | 
(C'etoit VAmour) $'envole avec nos cris z 
Et du filet diſperſant les debris, 
| II tient encor dans le reſeau perfide 
| / C yrientiLes Oiſeleurs qui i] Fayoidhe pris. 


M. LEBRUN. 


MADRIGAL 


0 DOUCE nuit! ô nuit charmanter 
Plus belle que le plus beau jour! 
De mes tendres ardeurs, diſcrette confidente, : 
C'eſt à toi que je dois les douceurs de amour - 
Mais auſſi, fi tes voiles ſombres 
One favoriſe mes deſirs, 
O nuit! que tes cruelles ombres 
Ont à mes yeux derobe de plaifirs ! 


— 40 M. LE Bano DE *** 
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STANCES 
A ROSIS, 


Que i AUTEUR appelloit ſa BONNE. 


AR OSIS, belle Roſis, il eſt vrai l'autre jour, 
Dans je ne ſcais quel trouble ou Pame $'abandonne , 
Preſſé par le defir, egare par Pamour, 

* te ſerrant la main, je tai dit: ah! ma Bonne. 


1 


Ce ſeul mot Yexprimoit les plus vifs ſentimens. 
J e ai dit d'après toi; d où vient done qu'il retonne 2 
Rofis, tu peux m' en croire, il eſt mille momens 
Ou cent fois mieux encor je dirois: ah ! ma Bonne. 


Si lorſque mes regards Sarretent ſur les tiens, 
Tes yeux me promettoient tout ce | gon amour 
donne; | 1 
S'ils peignoient des defire favorables aux miens, 
Dans quel raviſſement je dirois : ah! ma Bonne, 


Si ta bouche charmante au lieu de nraccuſer, 

Me pardonnant Vaveu qu'une amante pardonne , 
Confondoit nos deux cours dans le feu d'un baiſer, 

Combien je te dirois, redirois : ah ! ma Bonne, 


ve Le Ius 7011 
Si d'un voile inutile ecartant les replis, . 
Je careflois ton ſein ou la roſe boutonne, 


1 
Et mele ſon Eclat a deux touffes de lis, 
Dans quelle Emotion te dirois- je: ah! ma Bonne, 
Enfin, fi dans tes bras épuiſant le defir, 
De amour ſatisfait obtenois la couronne, 
Et buvois avec toi la coupe du plaiſir, 
Tous mes ſens a la fois te diroient: ah ! ma Bonne. 
Que tu me verrois fier de t'etre ainfi lis 3 1 
Mais le ſeul ſentiment que mon coeur te ſoupgonne 
Eft ou Vindifference, ou la ſimple amitie: I 
Roſis, ſans Etre heureux comment rah! ma 1 
Bonne ? | 
M. Copanntnin. | | 
E 
EL 1 
So ls Mort de M. k Da U PHIN. 4] 
O MoRT! tu nous ravis notre jeune Tims ? 
Tu Vas pris pour Neſtor, en comptant ſes vertus. ( 


M. DE. LA CONDAMIBE. 
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7 AINQUEURS ambitieux, dont la valeur 8˙6— 
lance 
Pour frapper les mortels que pouvantent vos loix y' 
N'etes-vous pas heureux, quand la terre en ſilence 
Tremble au recit de vos exploit? 
Non: Pamour vous ſoumet, il foule vos trophees 


Par les mains de ce Dieu vos foudres ctouffees 


't 


Laiſſent reſpirer PUnivers, 
Pleurez, tombez aux pieds de votre Souveraine; 
Cedſt la Beauté qui vous enchaine; 
Elle pare, & le monde eſt venge de vos fers. 


Deeſſe dont la voix nous donne un nouvel dv 
T u forgas en tout temps lhommage des mortels; 


Tu vis les moeurs changer, & les arts diſparoitre g; 


Immobile ſur tes autels. | 
Malheureux ! qui pour toi ma pu verſer des larmes 5 
O Deefle ! Le cœur inſenſible a tes charmes 

Pourroit - il ètre genereux ? | 
Tu diſſipes ſouvent Ferreur qui nous gare, 19 

Et homme ſtupide ou barbare, 2 


ac * que jamais — tes foux. 
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Aleide en reculant les bornes de la terre, 
1 etendre ton culte affronte les hafards; 
Et Theſte aux tyrans ne declare la guerre, 

Que pour s'attirer tes regards. 
Aux monſtres rugiſſans, victime abandonnee, 
Andromede gemit ſur un roc enchainee; 
Ses cris appellent un vengeur. 
Que le ſecours eſt prompt quand la Beaute rimplorel 
Le fils de Danae adore, ä | 
Il court, le peril cefle, & ramant eſt vainqueur. 


8 France 12 tant Texploits , dont Ieclat Cenvi 
ronne ) | | | 
Ce genie animoit tes braves Chevaliers; 3 
| : Les Dunois , les Gueſclins, ces enfans de Bellone '4 
A Amour portoient leurs lauriers, 
Ah! dans ce temps Amour, maitriſant la victoire, 
| 2 les guerriers; & ſous I'ceil - la- Your, 
Ils obtenoient le nom d'Amant. ” 

Dans les champs de Phonneur, comme pale armée, 
Que la Beauté guide une armee, 

Et le weer molera balancer un moment. 


L 


Eh! pourquoi reſpecter c. ce préjugé &anefts” ; 
Qui veut lenſevelir dans rombre du repos? 
Mortels, pourquoi vous ſeuls, par un titre _ 
Auriez vous les droits des Heros 2 
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Ainſi de nos vainqueurs nous faiſons des eſclaves; 
De ce ſexe enchanteur, d' odieuſes entraves 
Rendent l eſſor infructueux. | 
Ce ruiſſeau qui s'enfuit dans le cours qu'on lui tr trace, 
Loin des hords fleuris qu'il embraſſe, 
Eiit promene ſes eaux, fleuve majeſtueux. 


Helas ! ! a des talens que notre orgueil redoute, 
Par de bizarres loix nous ouvrons un-.tombeauz 


Pour forcer la nature à ſuivre une autre route, 


Nous en éteignons le flambeau. 


| Eh ! comment voulez-· vous que la Beauté timide, 


Oiſive par devoir, puiſſe d'un vol rapide 
Atteindre nos lauriers brillans? | 
Quand nous la deſtinons aux fleurs 2" la couron- | 
nent, ö 
Quaid tous les j jeux qui Penvironnent, 


De ſon fecond r arretent les Elans. | 


Ce weſt point dans les champs embellis par 
Paurore, 
Que ſe forment la foudre & les brülans 4 RLA | 
Laigle altier amolli dans les jardins de Flore, 
Etit perdu empire des airs. 
Au ſeul defir de plaire Eliſe abandonnée, 
Neüt point de ſes Etats, fixant la deſtinee , 
Entrepris de nobles travaux. # 
Carthage en s ele vant menace. Vltalig z 


| ae voix retentit: 
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Et ombre de Didon trahie, 
Erre autour d' Annibal & guide ſes drap eaux. 


| Quand Saturne voulut, de rhomme encor ſau- 
vage, 
Plier au joug des loix rindocile fierts, 
Du bonheur de la terre il commenga Pouvrage | 
En faiſant naitre la Beauſſe. 
La Cour des Immortels chez Thetis Aenne ; 
Vit du ſein de la mer dans fon cours ſuſpendue, 
| Eclore Vobjet de nos voeux. 
Daw le char des amours Venus ſortit de Tonde, 
Et juſqu' aux limites du monde 
Nortel ſoyez — | 


Borte how has des appas #Orithie d 
Abandonna les airs au ſouffle de Zéphir; 
Et Phoebus enflamme par les yeux de Clitie, 
__  Langoit les rayons du plaiſir, 


Dans ces temps la Beauté, fille de la Nature, | 


| Sur cet art dangereux qu'etale rimpoſture, 
Netabliſſoit point ſon pouvoir; 

Compagne des vertus, elle ne touchoit rame, 
Que pour la remplir d'une flamme. | 

* Vardeur bienfaiſante inſpiroit le devoir. 


Mais ftöt que du Styx entYouvrant les abymes, 
La licence eũt vomi les deſirs effrencs,, ' 


Sur 
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| Eſcortes des flèaux, on vit fondre les N ä 
| Sur les elemens dechaines, | 
Quelle ardeur te devore, 6 fille de: Cynire! 1 
Us Le char du Dieu du jour, dont la lumiere expire, | 
= Recule indigne de tes feux. © - 
Helene! quels malheurs vont ſignaler tes charmes 5 | 
Le trepas , le deuil & les larmes, : 
Serogt de ta beaute les tributs douloureux. 


F La. diſcorde a mugi, deja Troye enflammee, .. 
£ Neſt plus qu'un tourbillon qui roule dans les airs, 
Le ſang coule, & de morts cette plaine ſemee, * 

Sabyme & les rend aux enfers. : 
Quel ſpectacle effroyable ! Entendez - vous Cafe. 

andre , | 

Sur un monceau fumant de a patrie en cendre, : 
| Frapper les Cieux de cris pergans? 
Les cheveux heriſſes & couverts de pouſſiere, : 

Des t temps elle ouvre la barriere, 8 ; 
t d'une voix lugubre exhale ces accens. 


5 a * 
g * 


O fatale Beauté! quel demon fur tes traces, 
Du Tenare irrite dechaine les horreurss?? 


Le glaive de Megere eſt dans les mains * Graces * 
L'Amour eſt le Dieu des fureurs 
. Quel eft-ce Roi meurtri, renverſè de ſon: Gael 
+ Parbare l ? 
= TT Tons 
7 1 # E n 4 
Sur 


Des que de la Diſcorde elle tient les Aambeaux? 


0 cimide yeriu'! ! quit ſera toll . 
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Et toi, Semiramis ! toi, Reine forcente 3 - 
Du ſang de ton Epoux baignee, 

Tu le- nme mourant à tes pieds crendu t 


Je vois Syte trahir ſon pere, ſa patrie ; s i 
Et ſuivre de Minos les drapeaux triomphans. 
L'Amante de Jaſon , implacable Furie, 

S'arme, elle immole ſes enfans! 
Eh quoi ! le doux Zephir enfante-t-il Vorage 3 
Les ris, Lil menagant Etincelent de rage, 
Les plaifirs creuſent des tombeaux; 
La Beauté n' eſt jamais que la vertu . 5 
Et doit- elle etre reveree,- 


Quelle Reine a  cour appelle d'un fourire, 
L'Amour qui dans ſes mains remet ſes | traits vain: 
queurs ? 

Parmi les jeux rians que fa preſence attire, a 
Un ſerpent ſe couvre de fleurs. | 
C'eſt ClEopatre! 6 Ciel ! que d' amans elle enchalnef | 
Antoine, fuis ſes yeux; fuis Pabyme on r entraine Fr 


Die tes feux la trompeuſe ardeur. La 
Tu combats : Actium enſevelit ta gloire: 
-_ Octave te doit la victoir ec D* 
Et va ſur ta foibleſſe clever ſa grandeur.. L 


Qe bois je 7 4e Themis amour brite rg 


4 . 


x} 


res 
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Venus ſe montre, parle, & le crime intrépide 
Echappe au fer leve ſur lui. | 
Victime des deſirs qu'un regard fait Eclorre, 


| innocence 3 a genoux des forfaits qu elle abhorre 


Sudbit la honte & le tourment. . 
Mais des Dieux irrites la vengeance implacable 
Punira la Beauté coupable, 


| En bornant fa durce a Veclat d'un moment. 


Eh quoi cette Beaute, Reine autrefois altiere * 
Rampe dans Teſclavage en proie a des tyrans ; 


La terreur veille autour d'une affreuſe barriere , 


— . garde ſes appas mourans | | 
Feignant t tous les defirs qu'un maitre lui commande, 
Sins Eprouver amour qu'un barbare demande, 
Elle ſe proſterne à fa voix. 
Dieuxl vengez ſes affronts, yotre gloire eſt la meme: : 
Et que ſa puiffance ſupreme, | 
Dans un climar cheri faſſe entendre les loix. 


> "_ 


Mes vœur ſont 1 : un blows * ma race, 
Francus un vaſte Etat jette les fondemens; 
La valeur Taccompagne, & le deſtin lui trace 
: De la Seine les bords charmans. 

D'un peuple genereux dans ces lieux adorée, 


La Beauté bienfaiſante & des grices -paree,, 


Embellit tout de ſes regards: 


| Eleve des tajens que fa preſence inſpire, 


E ij 


Elle. en ſoutient Paimable empire; 
Le — des amours eſt celui des Beaux · Arts 
NM. SABATIER; f 


v E R 8 | 


ae la Lefure de 77 B ULL E. 


IS. 1 vous craignez Ea & ſes perfides 3 jeux; s 
Cours echappes a ſon empire, 
Des Vers que Tibulle ſoupire WY 
Fuyez encor, fuyez le charme dangereux; 5 
Fuyez: Amour s'éveille aux doux ſons de a lyre; 
Amour vole autour d' elle, arme de tous ſes feux; : 
C'eſt Venus meme qui reſpire 
Dans ces accords voluptueur. 3 
De Venus comme vous redoutant Feſclavagez. 
Peludois avec art ſes trompeuſes faveurs ; 3 
Themire vint tenter ce coeur fier & ſauvage; 5 
Mais je bravai r. dans ſes yeux ſeduQeurs, | 
O Tibulle ! 6 Vers enchanteurs ! nt 
Je vous lus & jaimai ; Ceft- aimer que vous lire; 
Aimer, C'eſt —__ hommaps | aux ere a 
Themire,. oh 
| N M. aun 


* 
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' CONTRE LE ROUGE, 


A Z x TMI RE. 


I. 4 beaute ſeroit- elle un vio; 
Puiſque tu caches ſes attraits? 
Peut-tu- cherir le vain. caprice 

Qui ternit Peclat de ſes traits ? 
Crois-moi, prends la raiſon pour guide, 
Chaſſe cette poudre perfide 

De ton viſage qu'elle peint? 

Nes-tu pas mille fois plus belle, 
Lorſque le ſommeil de ſon aile 
Careſſe & rafraichit ton teint? 


Autrefois fi notre ceil avide 
Montroit les tranſports de nos ſens, | 
Alors une rougeur' timide 
Coloroit tes appas naiſſans. 
A preſent peut-on. voir les traces 
De cette vertu dont les graces 
Du defir excitent Pardeur} _  -; 


| Pudeur, tu nourris la tendreſſe, 51 
| E iij 


a 


- is Lz IVS Io 
_— renouyelles ſan ivreſſe-. - ron - 
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Meme apres rinſtant du bonkeur, 


Qu'une Belle, Ample, ingenue ; A 

Eft ſire de nous enflammer > | BY 
. Quaiſement K des qu'on La connue; 
On cede au Plaifir_ de Paimer. , 
De Vehus elle a le ſourire; 

Ceft la fleur qu anime Zéphire; 2, " 
Ses charmes forment ſes atours; 

De ſes appas fi Vart s'empare , 

Elle deplait, il la depare; | 

Ceſt donner un ee aux amours. : 


Belles , » cette mode inſenſte_ 
Combat vos plus chers interetsz, 
Et votre jeuneſſe effacee . 

Ne vous laiſſe que des regrets. 

Du temps forgant les pas rapides, 
Vous creuſez vous-memes les rides 
Qui viennent ſillonner vos fronts. 
Pour vous qu embellit la nature, 
Ne plus charmer eſt; une injure, 
Et vous prèparez os affronts. 

Zelmire, éloigne une parure 
Que la Nature t'interdit; 

Que ta beauté naive & pure 
Soit image de ton eſprit. 
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Leſprit qu'on apprete eſt ſans grace; 
Dans fes atours il nous retrace - 

Sa foibleſſe & ſon embarras. BED 
L'art deplait des qu'on le ſoupgonne, 
Et les charmes que l'on ſe donne 
Anndncent ceux que Von n'a pas. 


M. SATIN. 
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LA LOTERIE 
DE L'AMOUR. 


D. E Amour 17 tac Ane 
A tel point fut portèe un jour, 
Que las, excede de lui-meme, 

Il s' ennuya Terre Amour, 


Je vois, dit-il, palir mes flames; 
Je vois tous mes dards s'emouſler : 
L'or devient le tyran des ames; 
Allons, il faut en amaſſer. 


Il fit donc une Loterie 
De ſes joyaux, meubles, effets ; 
Et tous les Dieux, avec furie, 
Sen arxacherent les billets, 
e 1 
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Chacun en ſecret couche en joue 4 
Son lot chéri, qu'il croit gagner, 4 
Et s imagine que la roue, | 
Comme fa'rete, va tourner. 


Junon. trop clairvoyante Epouſe ; 
Defiroit encor le flambeau, 
Et Jupiter à fa jalouſe | 
Tout bas ſouhaitoit le bandeau. 


Des forets la prude Veſtale, | 
Lorgnoit ces dards qui vont au coeur 
La tendre Amante de Cephale _ 

Les convoitoit pour ſon Chaſſeur. 


L'arc plaiſoit fort a h Satyre 5. 
Les fiens avoient été rompus 
Par ces traits peſans que Ton tire, 
Depuis que Deſpreaux n'eſt plus. 


L'Hymen, Dieu ſans galanterie, 
Et toujours lent a depenſer, | 
Ne mit point a la Loterie, 
Quoique- Pamour Fen vint preſſer. 
Non, non, dit-il, ces bagatelles 
Ne m'offrent rien d'intèreſſant: 
Ami, fais, un lot de tes alles, 
Pour un billet ; Jen prendrai cent. 

- M. DE BETTZOo 
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LES VENDANGES. 
Ee D E. 


D. retour des riyes du A 35 
Le front orne de pampres verds, i” 
Bacchus annonc la Vendange, , ey 
Et Pallegrefſe à I'Univers. 

A VaſpeR des grappes vermellles ,. 
Prenez a Venyi vos corheilles 
Nymphes, Bergers, Faunes, Sylvains$ 
Allez recevoir de Automne - : *; 
Les trhſors dont elle cour one 
L'eſpoir & les voeux * 


parcourez ces 5 plaines riantes * 

Montez ſur ces cõteaux cheris,. 

Ou mille ſouches verdoy antes 
Se courbent ſous le poids des fruits, 
Entr'ouvrez ces treiltes' éEpaiffes, 
Leur ſein eſt: chargé de richefſesz = 
Comblez vos avides-defirs 7 85 
Epargnez leur feuillage aimable, ** 
Qui, de ſon ombre ſecourable.,- 

vj Pieut couyrir: encor vos plaiſtrb. 2 2 
| K 


— 
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* 


E 


Que parmi le bruit & le faſte- 


| us ſur de pompeux carreaux, 


Dans Vencemte d'un palais vaſte, 


L'ennui répande ſes pavots: 


Que la fiere cerẽmonie, 


Et que la froide ſymmétrie 
Regnent dans les fetes des Grands: | 
Dune contrainte BE. RI. 


#37,” 5 ? 5 
8 Sd 490 8 hows 


Depouills d de n air ee; 


Mars tend la main à la Beaute, 
Themis, à rembre Sue fouche; 
Quitte ſon ton de dignite'; 5 8 1 „ . 5 


Sans fard , ſans atour; ſuns parure; 
Venus: danſe ſur la verdure 
Avec les Bergers du hameau; 


Et deridant ſon front auſtere 3 


Pallas, en robe de Berzere . 255 
Folatre' au pied de ce cöteau. 


9 $ 6 ** 4093 
122 11 > 2959 : 102 * * 


D'une aide Vendangeuſe,. 7 2 gon. 


Sylvain amant reſpectueux, 


En ce jour 5 i 
Suit ſes tranſports impetueux. .. 


La Belle, dun regard ſevere, 15 165 
Contient * temé rare. 


* 
Jy — 4. 
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Qui promet tout pour Vappaiter; * 


Elle n'eſt point inexorable: 
L'amour l'avoit rendu coupable 5 


Lamour prend ſoin de Vexcuſer, 


A cet aſpect, le bon Silene 
Renait aux ardeurs du plaiſir; 
Il accourt du fond de la plaine; 
L'amour ſemble le rajeunir. | 
Le front tout barbouille de lie, 
Il veut à la jeune Sylvie 
Ravir de legeres faveurs : 
Sa main le pouſſe avec rudeſſe; 
Le Vieillard tombant de foibleſſe, 
Sert de jouet aux Vendangeurs. 


Courer, volez Nymphes agiles, 


Travaillez, folatrez toujours: 
Fumiliez Vorgueil des Villes 
Par le tableau de vos amours. 
Jaime mieux votre retenue, 
Que la conduite diſſolue 


De nos Phrynés, de nos Venus; wy 


Et vos innocentes careſſes, 
Que la fierte de nos Lees, „ 
Que nos Equivoques vertus. | 


Deja la. Vendange LOO 80 


| Au fond. d'un antre ſouterrein, E 


aw T2 4 
6-15 g 
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85 "Sous les pieds des Faunes prefice | 1 
Nous promet des fleuves de vin. 
Tandis qu'il fermente & bouillonne, 5 
Faiſons, en Thonneur de 'Automne, 
Un repas frugal, mais exquis: 
Armes de cent coupes vermeilles, 
Noyons dans le jus de nos _ 
Et les 9 & les n. 


"TEA mettre py 4 cette orgie 
Au bruit de nos ciſtres aigus, 
En danſant ſur Vherbe fleurie, 
Chantons des Hymnes à Bacchus. 
Et vous, Vendangeuſes: volages ,. 
Fuyez ombre de ces bocages, ' 
Fatale a des coeurs ſans detour : 
Dans ces grottes & ſdus ces tonnes : 
Craignez la rencontre des Faunes 
Enivres de vin & d'amour. | 


E PIC RAM ME. 


vu Mariage eft plein d'appas, 


Quand un mari la nuit peut contenter ſa flamme 


Et que le jour il wentend pas 
Les ſottiſes que dit ſa femme! 


11 


mei 
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LA NECESSITE 
— :- 
P O E MN E. 


Alte ; Ceſt le principe | & la fin de tout ètre: 


11 eſt. doux de penſer & flatteur de connoitre.z. : 


Mais le Sage eſt ſenſible avant d'erre. éclairé. 
Lhomme, digne en effet de ce titre ſacré, 
Sent le beſoin d'aimer & la douceur de plaire, 


Mieux que ces vils beſoins, ſeuls connus du rulgaires 


O fille du. neant ! Inſenſibilitè, 

Triſte & cruelle ſœur de la mechancete, 

Par ton poiſon glace Vexiftence eſt fletrie! 
Ces mortels ſans amis, ſans parens, ſans patrie; 
Qu Amour meme jamais n'a blale de ſes feux; 
Narciſſes que le ſort condamne à n'aimer qu 'eux 7 
Mepriſables objets de leur vaine tendreſſe, 
Indignes de Phonneur. d'avoir une foibleſſe, 

Ils vegetent. cent ans, mais vivent-ils un jour? * 
Non: La vie eſt dans l'ame, & lame n'eſt qu amour. 
' Venfant meme au bereeau le ſent, le fait entendre; 
A fa mere enchantse il ſourit d'un air tendre; 


Les cœurs qu'il intéreſſe ont ſeu Pintéreſſer — 
It ſes. bras innocens cherchent 4 a carefler,. , p 


20 Lz vrvs T0rt 


1 Nas i evoke; il s'eleve, une plus vive flimè 


Vient penetrer ſes ſens & deployer ſon ame; 
Impatient Caimer , il fait des voeux ſecrets z. 
Dont il ignore encor les dangereux objets. 
I s'emeut, il friſſonne a Paſpect d'une Belle; | 
Son coeur dit: la voila, je fus formè pour elle. 
Ce trouble, ces tranſports , ces accens du deſir, 
Ce cri de la nature appelle le plaiſir: 
Plaiſir, nectar du eœur, puiſſant reſſort du monde, 
Amour, qui produis tout par ta chaleur feconde, 
Roi des Rois, Dieu des Dieux ! ! ont outrage, on te 
ſert, | 

Ton flambeau redoutable & nous BTR & nous pert 
Mais je ne craindrai point de Yoffrir mes hommages 
Dans ce Temple ſacre des Muſes & des Sages : 
Le Sage ſcait aimer, ſans profaner tes feux ; 

UH te rend . | & tu le rends heureux. 


Vous qui bravez amour, & rampez ſous le vice, 


Victimes de la mode, eſclaves du caprice, 
Tyrans qui pour regner oſez feindre daimer, 
Qui pour tout aſſervir voulez tout enflammer, 
Redoutez d'un Tyran, plus fier & plus terrible, 
Le trait inevitable & le glaive invincible“ 


Vengeur des cœurs trompés, bourreau des coeurs 


pervers, 
1 * * vos feux les tourmens des ers, 


\ 
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| Vos caprices fougueux , vos ſombres jalouſies, 
Et la haine allumée au flambeau des Furies, 
Etoufferont ſans ceſſe & produiront amour, 
De vos cours devores indomptables vautours. 


Nous, fans lui diſputer ci nſa libles conquetess ä 
Meritons que Amour, après mille tempètes, | 
Nous laiſſe au. port heureux de la douce Amitié. 


o bonheur calme & pur, des Dieux meme envie,. 
Bonheur dont tout mortel jouit, sil en eſt digne, 
Trop peu connu n n nl rare autant. * in- 

eee £05502. th 
Views; epurant nos cœurs 8 — bn | 
Loin des bornes des ſens , nous creer des plaifirs? 
| Conſole ,, amitie tendre , & charme la nature: 
Mais rejette Vencens qu'une lache impoſture,. 
Du pied de tes Autels, que ſa main fair fumer; 
| Offre au vil inter8t qu'elle n'oſe nommer ! | 
| Ecarte pour jamais de ton noble cortege 
La baflefle qui rampe, & Yorgueil qui protege',. 
Ee faux empreſſement qui flatte & qui ſeduit 0 
La ſuperſtition qui gouverne ou trahit; 
Et des pedans. Bourgeois le plat & lourd ramage 
Et des Paons de Marly le ſuperbe plumage ;. 
Et ces airs triomphans d'un petit Grand · Seigneur; 
Infolemmene poli , plein d' eſprit & ſans eceur. 


——— 
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nee nos deſtins, foyons ce. a nous 


ſommes; | 
Le Ciel, pour etre — 1 vouloit nous former 


| tous, 
Et la- felicite ne depend que de nous. , 


Moins vive que Tamour, auſſi tendre & plus süre, 
Ce bonheur qu'il promet, PAmitie le procure: "i 


Atout age, en tout rang homme eſt fait pour ſes loix, 
Et je n'en- exclus point les femmes, ni les Rois. 
Oui, le Ciel veut qu'on * oui, ſa main 
bienfaiſante 
Confie au tendre Amour la foibleſſe innocente, 
O nos premiers: amis] chers auteurs de nos jours; 
Quel coeur rend ce qu'il doit à vos heureux ſecours? 
Ma mere, 0.quels tourmens te cauſa ma naiſſance! 
Que de ſoins ta coiite ma deplorable enfance! 
Vovyez la Poule active, ou agile Perdrix, 
Sous ſon aile inquiete aſſemblant ſes: petits, 


Habile à les conduire, ardente à les defendre ; 


Craignant tout, bravant tout. _ youu vive & 
plus tendre,”' ' ; 15 


Tu veillois ſur les maux ike m villoiem BILLY 


Et ton œil maternel Ecartoit le danger. 
Sans toi, des paſſions la ſcduiſante ivreſſe 
Peut- etre et ſans retour égarè ma jeuneſſe; 


Mais pavois tes legons, tes exemples, tes pleurs, 


Ces pleurs qu tes vertus arrachoient mes erreuts, 


by 


Ss 
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O nature! © tendrefle ! © divin caractere! 
Le chef-d'ceuvre Amour ceſt le coeur d une mere. 


Mortel, pour ton bonkeur, rel fut le choix des 
Dieux 5; | 

Ton. cœur fera le ſien: puiſſe-t-iI ètre heureux! 
Mais rends grace à ces Dieux, & benis ta miſere, | 
Qui te rend d un ami le ſecours neceflaire.. 
Tu ne peux ſupporter , feul & prive d'appui, 
Le mouvement ſans trouble, ou la paix ſans ennui; 
La douleur te conſume, & la vive allégreſſe 


Agitant trop tes ſens, accable ta foibleſſe. 


Verſe ce cœur trop plein dans un cœur tout a toi, 
Doat Pauſtere vertu Yait garanti la foi; | 

Qu' il ſgache tout, erreurs, vœux, amoureuſe flame; 
Ne vous reſervez rien: vous avez plus qu'une ame. 
Ne confiez jamais un ſecret a demi; 

Des. qu'il vous intéreſſe, il eſt a votre ami. 
Vous le lui devez tout, ſans bornes, ſans partage. | 
Ah! perifle a jamais ce mot affreux d'un Sage; 
Ce mot, Veffroi du coeur & Ia mort de l'amour: 
Songez que votre ami peut vous. trahir un jour. 

Qu'il me trahiſſe, helas! ſans que mon cœur Voffenſe,, 
Sans qu'une douloureuſe & coupable prudence , 
Dans le ſombre avenir cherche un crime douteux: 
vil ceſſe un jour A'aimer. .. . qu'il ſera malheureux! 
Sil trahit Pamitie ,, je dois encor le plaindre; 
Mon amitiè fut pure, & je wai rien à craindre. 


rg LE LUS JOLLY 
Qu'il montre à tous les yeuk les ſecrets de mon cout 
Tes ſecrets ſont amour, amitié, la douleur; 
La douleur de le voir infidele & parjure, 
Oublier ſes ſermens, comme moi mon injure. 
Mais ſans qu'un crime altere un bonheur vertueux, 
Linèvitable mort vient hriſer tous les nœuds; | 
Et du temps deſtructeur la main lente & funeſte, | 
D'un fouvenir uſe ſappe le foible reſte. 
Nous mourons tout entiers au fond des mèmes coeur 
Dont nous faifions la joie, ou charmions les douleurs. 
Ce ſonge fugitif, qu'on appelle la vie, 
Cet inſtant que le ſort nous laiſſe & nous envie, 
LAmitié peut du moins Paccroitre & Pembellir; 
Ceſt ſe multiplier, que de ſgavoir sunir. 


La tendreſſe erend lame, & double Fexiftence! 5 
Aimons, trompons le temps & la mort & Pabſence; N 
Que la Parque m'enleve à la fleur de mes ans; l 
Ayant beaucoup aime, j'aurai vecu long - temps, l 
| | | IL 
MA DRI GOA I. C 

Li 


VE je couffre un cruel martyre . 
Quand juſqu' au fond des bois Tircis vient me cher: 
cher; E 
| a cent choſes à me dire, | 
Et en ai cent a lui ene OY 
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1UPITER ET JUNON. 


J UPITER $S'ennuyoit aux Cieux. 

Il n'avoit eu que des Deefles: 

O Princes, qui waimez qu'en Dieux, 
: Vous baillez pres de vos Princeſſes. 


Ux, 


urs 
ars, En vain il paſloit , tous les ans, 
Des plus belles aux plus gentilles; 
ie, Malgre leurs charmes ſeduiſans, - 
ir; Ceroit pour lui pate. Gangulles, (a) 
ny, Content la Reine du Printems , 
25 Toujours Venus , toujours VAurore, 
; Hebe, vous <etiez jeune encore, 
Ys, Mais C'etoit depuis fi long- temps. 
— Ah! dans la celefte demeure : 
I faut j jouer la dignite 3 - 
Ce ton laſſe au premier quart-Cheure 
Jugez durant Veternite. 
er: II quitta les ſempiterneltes 9 


Et Yen aurois bien fait autant; 


** 


(4) Alluſion au fameux Conte de la Fontaine. 
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Et l'on neſt Dieu qu' en Vimitant, 


Junon, dans ſa jalouſe flamme, 
Fit grand bruit de ſes trahiſons. 
Elle avoit tort par vingt raiſons, 
D'abord c'eſt qu'elle etoit ſa femme. 


Plus, elle avoit de trop grands yeux, 
Je Vai cent fois lu dans Homere; (a) 
Je crois, comme il etoit pieunx, 
Que du reſte il s'eſt voulu taire. 
D'ailleurs, pourquoĩ tant quereller 7 
Quand le remede eſt ſi facile? 


En hommes, pour la conſoler, 
La terre Etoit aſſez fertile. 


Par gloire ou curioſité, 

Qui refit pris part a a triſteſſe ? 
Le cceur s'enfle de vanite 

Ee les bras d'une Deeſſe. 


Ma foi, pour cet homeur drin 
Vaurois paſſe ſur Vagreable z 
Changer Jupiter en Vulcain 
Eſt un _ tres-memorable, 


— 1 


— 


" (a) Homere appelle preſque Rog ours In la Deefl aut 
8 preſq j 1 


— 


je am 
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| Te ſgais que cet Epoux coquet | 
N'etoit pas un Epoux commode; 
Le ton de Paris lui manquoir:: 


Nous I aurions mis a notre mode. 7» 


Contre Ix3on; . Fon r courroux 
Degrade ſa gloire immortelle; 

Ah ! le bonheur d' etre infidele 

Ote le droit d'etre Jaloux. 


> 


Si chaque Ixion de notre age | 
Sur une roue Etoit lie, N 
Voila Paris ſans Equipage 3 1 e 
ven toute la France a pied. wy 


M. DE B ETL Ov. | 


| . 
* "OD — . —— - 
- 
> Ee 


MADRIGAL. 


| Toos les matins 0 pendant qu Egle | ſommeille; 


Pour ſon lever je vais cueillir des fleurs; 
Le lys plus blanc, la roſe plus vermeille 5 : 
Par jalouſie animent leurs couleurs; 

Mais ſon éclat les a fait diſparoitre. 
Conſolez-vous de ce leger chagrin, 
Heureuſes fleurs; vous mourez fur ſon feing i 
E: moi je meurs. .. hls! de wy pas ètre. 


Par le — 
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LA BETE FEROCE, 
APOLOGUE. 


[ 8 d'une province, un monſtre antropopliy : 
'Y repandoit le carnage & Thorreur; - ; 
Deja cent malheureux conduits ſur ſon paſlage, 
Avoient. eprouvẽ a. fyreur. 3 
Pour ſe ſaiſir de la bete 2 by 

Vn jour mille chaſſeurs battirent les forets ; 
Mais helas 1 trop; foibles contre elle, 

ls, la virent braver leurs traits, 

| Et dune cruauts nouvelle | 

Ernler à leurs yeux les terribles effers, 

Leur chaſſe cependant ne fut pas e; : 
Nombre de loups à qui ces bois 
Depuis long · temps ſervoient gachle, 5 
Y furent pris, pour cette fois. os 3 

Petits brigands ! tremblez quand la) uſtice 
Pourſuit les ſcelerats fameu xxx 
S''ils Echappent a leur ſupplice, 

Elle vous prend en courant. après eux; 
Et ce. toujours, faute de mieux, 
N ous eee un Ggnale ſervice. . 


M. MONZA r 
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R os, favoris de la Fortune, - 
Princes, Guerriers, Dieux des Mortels, "A 
A qui la. foibleſſe importune 

Eleve, en tremblant, des autels; 

Sans votre ſecours je puis plaire; 

Je puis, ſans que Phébus m'eclaire, 
Entrer dans le facre Vallon; 

Je ſuis moi-mème mon Mecene, | 
Mes Rois, mes Dieux , mon Hypocrene, 
Mes Muſes & mon Apollon. | 


Les feux Eclatans du tonnerre 
S'allument; & dans un inftant, 
Semant la frayeur ſur la terre, 
Percent de Paurore au couchant. 
Mais mon eſprit, que rien rwarrete, 
Plus vif encor que la tempere, 
S'elance avec bien plus d ardeur: 
Ce miroir de la Providence, |  _ 
1 45 Le globe du Monde eſf immenſe, 
x08 Mais moins immenſe que mon cœur. 


— — 
— ew —— 
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Illuſions, aimables ſonges A 
Vous donnez la vie a mes Vers; 


Au ſein de vos heureux menſanges 


Jai Pempire de I'Univers. 

Par votre ſecours, une fable 
Devient un objet veritable; 
Sous cet ormeau delicieux, | 
Convert de ſon ombre divine, 
Je ſuis a Paris, a la Chine, 


Dans les Enfers & dans les Cieux. 


Dans une retraite profonde, 
Au milieu des deſerts affreux, : 
Ignore du refte du monde, 
Je ſcais rèver, je vis heureux. 


Sur Taile de la Renommee;, * 


Au bout de la terre charmee 
Volent mes talens & mes Vers: 
Les ſons raviſſans de ma lyre., 


Portent 1a joie au ſombre Empire 3 15 
Ventraine apres moi ronivers. A 


Loin des Pedans , & -pres d Horace, 


Suivant des chemins inconnus, 

Je joins aux lauriers du Parnaſſe 
Les myrtes chéris de Venn. 
Sous Peil défdlé de benvie 


Pluvas ene Coin Gender Hay 22827 


e . 


DES RE EIL S. 12 
Les digeites volent vers moi... | 
Ventre a la Cour, on m'y réèvere. 
Je brille dans le Miniſtere.., 
Encore un pas, & je ſuis Roi. 


Oui, je puis m 'afſeoir ſur le tröne; - 
| by monte Tans, etre étonné. 33 
Trop fouvent le hafard le donne, 
Mon mérite me I'a donne. 
Peuples., qu'enchantera ma gloire, 
Quand vous ecrirez mon hiſtoire, 
Vous n'ecrirez point des forfaits. 
Je déſarmerai la Sa tyre; J. 
Et tous les jours de mon empire 
Seront eee par des Nieanits- | 


Mais, quoi ! je ſens trenibler la terre; 
Lepouvante au loin ſe repand; 
Le Dieu, le 'monſtre de la guerre | 
Savance für un char fanglanr. 
L'ambition inſatiabſe 
Precede 1a marche zehnte 95 0 
Dans ſes mains ſe change le ſort; 
Et du ſein de ce monſtre horrible 
Sortent, avec un ie terrible, 


_ a 
2 . * 


re 


| 8 0 ie & char de la viabire 1 * 
Tout eſt diffips par Peffroi; © = 
Tome J. | F 


122 


T'Europe , FAfrique & I'Aſie, 


Eſt de voir Univers borne. 


Ne ſcauroit plus me contenir: 


Sur votre char faites- moi place, 
Muſes, Gloire . De mon audace 


Je fends Pair d'une aile aſſurẽe; 
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Surpris de I'6clat de ma gloire, 
Le monde fremit devant moi. 5 
Pourſuivons ... Sous mon bras tout plie,,, 


Er PAmericain conſfterne ; 
Et dans Tetat on je me trouve, RN 
L'unique malheur que j'eprouve . 


La terre, dont je ſuis le maitre, 
Je puis tout; donnons-nous un Exe 
Qu adore, en tremblant, Vavenir, © -- 
Petonne IOlympe & les Dieux. 


Je perce la voũte AZuree , 
Et je penetre dans les cieux. 


Jupiter, tombe de ton W Wms 


Toi, qu'adorerent les humains; 
Que ton ſceptre, que ta couronne 


Paſſent de tes mains en mes mains. 


Mais je tiens la foudre invincible. vs Q 
Eſſayons a force terrible. 5 
e 


Je vois s' obſcurcir le Soleil. 11778 
— mes . tremble la terre; 


** 


LES QUATRE SAISONS. 
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Mais aux Eclats de mon tonnerre, _ "Y 
Grands Dieux ! je ſors de mon ſommeil. 


1 N „ O 1. 


T. eſt vraiment afſez comique 

De me voir. aux lieux ou je By, 

Triſte comme un livre gothique * 

Mal veru, ſurcharge d' ennuis; 2 = 
Er, pour ne pas dire autre choſe, „ 
Aſſiege de chagrins divers, 


Pauvre Vicaire, en bonne proſe ) 
Et Roi du monde dans mes vers. 


M. B I T sl. 


K 


5 | rs. 


8 EVUL avec toi „ ſeduiſante Win , 

, Je reunis, tendre amant, gai buveur, 
Tous les plaiſirs que chaque ſaiſon donne: 
Quand la glace a frappe le nectar enchanteur , 
Je retrouve a la fois & I'Hiver & IAutomne , 
Le Printemps ſur ta bouche, & VEce dans mon coeur. 


LE Cnkv. DE BIN] 


* 


— 
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SUR VENFANCE 


Ac GE brillant de la gaiete , 

Inſtans rapides de l'enfance, 3 
Voss ſemez ſur mes jours files "WY Trinnocence; 
Les fleurs de la félicité. 9 x 5A 
Votre vive lumiere éclaira mon aurore , 
Elle frappa mes jeunes yeux 
Du nouveau Jour pour moi qu'elle avoit fait Eclore; 

ne TP admirai Peclat radieux. 


Tel ün dür crèpuſcule annonce à harre 
Du ſoleil du matin les rayons ien 5 =; 
Ou tel couronnè de verdur· c 
Sur Paile des zephirs arrive le. Printemps, 
Doux plaiſirs, ris charmans, joie aimable & naive! 
Enfans d'un tranquille bonheur, 5 Eh 
Que ne. puis-je arreter_ la courſe. "fugitive 0 
Dutemps qui vous enleve aux deſirs de mon ; coor? 
Le Temps „ monſtre a gueule béante Kod 
.. Vole, fuit, & ne revient plus: SY" 
Tout meurt ſous ſa dent deyorante; 5 4. 451 
MM wepartzne que les vertus. 
| M, F RANGO 15 


* a 
* 
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PLAINTES 

D'un Amant gui expire loin de ſon Amante. 
1 


A. de Lycoris, 6 douleurs ! 6 regrets! 
Le myrthe va ceder ma tete au noir cypres: 
Ainſi de mes beaux jours les aurores paliſſent ! 
Ainſi de mon printems les roſes s obſcurciſſent! 
Dans les champs de Paphos, & ſous I'ceil des 
amours, f 
D'une ſanglante main la mort cueille mes jours. 


Tandis que loin de toi ma vie eſt moiſſonnse 5 
| Que fais-tu, Lycoris, amante infortunce 3 
Sans doute ton amour briile de me revoir; 
Ton ceeur $'enivre, helas! de ce credule eſpoir. 
Une lettre a-la main, reliſant nos myſteres, 
Et peut · etre implorant ces tendres caracteres, 
Le feu-de tes baiſers, lardeur de tes ſoupirs 
Leur demande un retour promis a tes deſirs. 
Vaine promeſſe, helas ! ſort jaloux & barbare! 
Labyme des tombeaux pour jamais nous ſepare, 


Tu ſemblois le prẽ voir dans ce funeſte jour, 
| Ou je partis, baigne des larmes de Tamour. 


F ij 


Tire Dory 

ne paleur mortelle obſcurcit ton viſage; 
Tes ſens. etoient. glaces d'un finiftre prefages 
Nos levres frẽmiſſoient de lugubres adieux , 
Et je croyois laiſſer mon ame dans tes yeux: 


Toi: mème dans mes bras, mourante, Evanouie ; 


Au fatal avenir tu diſputois ma vie. 
Il eft de ces momens où nos yeux plus certains 


Vont, juſques che les Dieux, ſurprendre les deſtins. 


Je voulois .. . . je devois en croire tes alarmes: 
Quel oracle plus fiir que celui de tes larmes ! 

Quels devoirs plus ſacres que ceux de nos amours! 
La Parque, dans tes bras, efit reſpecté mes jours: 
Eh ! foin de toi, je meurs? & des mains Etran 

geres, 

Des yeux de ton amant vont fermer les poupleres! g 
Vers ton aſyle encor, dans ces momens d'effroi, 
Je tends ces foibles mains... qui ne ſont plus à toi. 


Ma ſeule ombre aujourd hui , vain ſonge de mob 


meme, : 
Senvole autour de toi murmurer que je t'aime. 


It fut des tems heureux, oh juſques dans tes bras 
Le myſtere & Venus conduifirent mes pas; 
Quand de ton jeune amant la ſoudaine preſence 
Vint ſurprendre tes yeux dans les pleurs de Pabſence, 
Quel charme te pretoient ces naives douleurs ! 
Que!s rapides baiſers eſſuyerent tes pleurs ! 
La nuit nous prodiguait ſes faveurs les plus ſomhres; 


N 
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Nos timides ſoupirs ſe confioient aux ombres, 


Cent fois tu vis mes pas, ſuſpendus & muets, 
 $'echapper vers ton lit aux Argus inquiets. 
O haiſers de nectar ] ò nuits toutes de flames! 


O plaifirs ! 6 tranſports où s 'egaroient nos ames 
Trop rapide bonheur envolé pour jamais, 


Deja vous n'ces plus qu'un fonge & des regrets, 


Et vous, de ces beaux jours confidentes trop 
cheres, 
Vous que jarroſe, helas ! de mes larmes dernieres j 
Lettres de mon amante , © mon plus doux treſor ! 
D'une mourante main je vous raſſemble encor.... 
Helas ! mon oil voile d'un lugubre nuage, 


Dans Vombre de la mort voit flotter votre image: 


Je baiſe en frémiſſant vos traits myſtèrieux; 
Ma Lycoris entiere y reſpire à mes yeux. 
Voila de tant d'amour les reſtes deplorables, 


Dun fragile bonheur monumens peu durables ! 


O le plus doux eſpoir de mes plus tendres voeux? 
Tant que Venus daigna favoriſer mes feux, 

A ſon briilant Epoux c'eſt done moi qui vous livre? 
Vos ſecrets a mes jours ne doivent point ſurvivre. 
Finſtant fatal $'avance... . 6 flammes , devorez 
Ces gages precieux , tes tEmoins adores. 

Que leurs freles debris, etincelles legeres, 


Dans le ſein des a diſperſent nos myfteres, 


„ 
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Mon coœur ſaivra bient6r leurs deſtins rigoureux; 
Et mes dernier ſoupirs s' exhalent avec eux. 


M. LEBRUX, 


IE TOUCHER JUSTIFIE. 


ever me grondez-vous , quand votre 
collerette 8855 

Rend mon oil attentif, & ma main inquiete ? 

Ah ! repondez , Climene, & parlez ſans detour, 

Le reſpe& vous plait-il aux depens de Famour ; 

Lorſque dans nos jardins je vois la fleur nouvelle, 

Puy porte en ſouriant un regard curieux; 

Mais je reſſentirois une peine cruelle, 

S'il ne m'ẽtoit permis que d'y porter les yeux: 

Ma main veut y toucher, & quand ſur chaque 

feuille N 

Le deſir innocent a promene mes doigts, 

Son parfum me ſeduit, il faut que je la cueille; 

Ainſi pour un plaiſir, j'en ai trois a la fois. 
Tel eft Fordre de la Nature, 

Elle nous a fait naitre avec des ſens jalour ; 

Vous qui les enchantez , prevenez leur murmure, 

Du o'ea flattez aucun, ou contentez-les tous. 


eee M. BLANDUREL DE S. Jus: | 


L 


Mer 


. 
7 


re, 


. 
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EP FETRE 


ALA FANTAISIE. 


Lover & charmante Fantaifie, 
Brillante ſœur de la Folie, | 
Toi, qu'on n'oſe avouer, & que pourtant Von ſuit | 
Secrette idole du vrai ſage, 
Voſe aujourd'hui t'adreſſer mon homma ge; 
Vabjure un prejuge que Verreur a . | 


D'un amant mallreureux tu termines les dein es 
Tu bannis, loin de la beauté, 
La ſevere raifon qui fuit avec ſes chaines : 
A tes c6tes regne la liberté; 
Le plus beau moment de la vie 
N'eft ſouvent qu'une Fantaifie, 


L'Amour, jadis triſte & jaloux , 
S'ennuyoit de fa conſtance; 
On vieilliſſoit avant la jouifſance ; 
Les hommes Etoient ſots, enſuite ils Etoient fous 
On eſt deſabuſe de cette tyrannie, 
Et Pamour a preſent veſt qu'une Fantaiſie. | 


FY 
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Tu dictes, en riant, des loix 4 runvem y 

| Mais tes favoris font en France; 

Ceſt-la qu'un peuple entier, des mains de Vinconf« 
me : „ 

Vient recevoir des fleurs & depouiller ſes fers; 
Lexiſtence, ſans toi, n'eſt qu'une lèthargie, 

| * on guèrit par une Fantaiſie. 


M. Gouss aun. 
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5 5 ſur des Tablettes. 


. s les feuillets de ces ths. 
Oat été paraphes par le Dieu de nos coeurs 5 
Ceft pour lui ſeul qu'elles ſont faites, 
Et ne doivent $'ouvrir qu aux jours de ſes faveurs; 
O ma Maitreſſe ! 6 charme de ma vie! 
De votre main gravez-y nos fermens , 
Refermez-les ſoudain, de. crainte que Venvie 
Ne trouble le bonheur de deux tendres amans, 


M. L 


"RA 


ves RECuUErts 731 
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| LE TAM BO UR, 
; O U 
VENUS ET MARS; 
-C EMT 2x 
« L 4 decence voiloit ces ardeurs mutuelſes 


Qui venoient d'unir Mars a la Reine des Belles 

Quand ce Dieu, ſe rendant aux befoins de fa cour, 

Par un de ces devoirs tant maudits de Amour, 
Partit pour les monts de la Thraee. 

Le coeur de la Deeffe y voloit ſur ſa trace; 

Tout Paphos appelloit Pinſtant de fon retour. 
Deja de fa cruelle abſence 

Les regrets de Vènus comptoient le fecond j jour: 
_ Livree' a ſon impatience , 
Et redoutant un long ſejour , 

Son fils lui _conſeilla Pindiſerete entrepriſe 

De faire à ſon amant une aimable ſurpriſe. 

Soudain ſes trois Dames d atour, 

Les Grices , galamment redrapent fa ceinture; 

Ce tiſſu merveilleux, ſon unique parure. 

La, ſont tous les appas, ces deuxgryrans du coeur s 

FEnfans de la Nature unie 0 Part vainqueur; „5 

8 5 


* 


Se 


15s 


$92 Le PLUS 1 O0LT 

5 La ſcience de plaire, & ſa feinte ignorance " 
Le deſir carefle des mains de mes, 
Repouſle, rappelle par la molle rigueur z ' 
Des ſoupirs , des regards la muette eloquence 
Qui devant les Argus fair parler le filence 
La compagne d'amour, Venfaatine pudeur , 

Qui le combat, l'irrite, & cede a ſon ardeur; 
Enfin, la volupté que le myſtere invite, 

Et qui cherche Vinſtant que Von croit qu'elle evite; 
C'eſt avec ce lien qu'à ſon char glorieux 
Venus Wit enchainer & la terre & les cieux. 


Elle parſe : auſſi-t6t des renes Eclatantes, Y ] 
Ou Pargent ſe marie au pourpre le plus doux; 
Attdlent par les mains de vingt paris jaloux \ 
; Ses Colombes eblouiflantes._ . ( 
Les yeux enchantes & ravis ( 
Admirent, ſur email de leurs plumes changeantes; 0 
Emeraudes , ſaphirs, opales & rubis, 9 A 
Dont les feux rayonnans ſe mélent, , fe diviſent, 
Par cent jeux differens toujours ſe reproduiſeat, E 
A la nacre du char prerent mille couleurs, V 
Er des fiennes encore embelliſſent les leurs, D 
Dans ſa conque qu'elle idolitre , Y 
Bientòt ſur un couſſin de lis, L 
La Déeſſe Elance avec ſon tendre fils: C 
Se 


Le frein couleur de roſe eff dans ſes doigts &'albatrg; 


"=, 
7 


te, 
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Cupidon dans ſes bras, le couvre de baiſers, 
Lui preſente ſes traits fi forts & fi legers : 

De cent autres amours une troupe folitre,, 

De Paurore, en volant, lui recueille les pleurs, 
Ou feme autour du char les perles & les fleurs. 
Des airs tout parfumes ce char franchit Peſpace, 
Sur un nuage d'or, quiavec les doux zephirs 
Pouſſe rapidement Phaleine des foupirs , 

Il arrive & s'abaiſſe aux montagnes de Thrace, 


Sous ces rocs entafles eſt un antre effrayant, 
Une caverne immenſe, ou les fils de la Guerre 
De leurs marteaux peſans frappant Vairain bruyant, 


Dans les entrailles de la terre 
Semblent faire gronder & bondir le tonnerre. 
Ceſt-Ja que ſont forges les homicides fers 


Qui devaſtent ce monde & peuplent les enfers, | 


Quel ſpeQacle ! de voir dans cette horreur obſcure, 


Au fond des noirs detours de ces affreux cachots, 


Le Chef-d'ceuvre de la Nature, 

Er le riant effain des enfans de Paphos ! 

Mars, a ce doux aſpect qui Venchante & I'etonne, 
De plaifir enivre, croit à peine ſes yeux; 
Y court, vole a Cypris , Pemporte fur ſon tr6ne. 
Le filence un moment, fut connu dans ces lieux. 
Ces hideux Forgerons en la yoyant paroitre, | 
Sentent fuir tes marteaux de leurs tremblantes mains; 


| 
| 
| 


wy Linse 
Leurs coeurs qui, chaque jour „ mecontens oe 
leur ètre, 
Maudiſſoient cent fois les deſtins gt} 
Jamais dans leurs ſombres chagrins 
Wavoient tant envié la place de leur Maitre, 
Deja tous nos amours badins 
S'élancent fur les bras de ces geans terribles ; ; 
Et par mille jeux enfantins , 
Tirent d'affreux ſouris de leurs bouches horribles: 
Parmi les boucliers , les glaives & les dards, 
Oa voyoit voltiger cette maligne engeance : 
Chacun veut, en $'armant ; paroitre un nouveau 
Mars, | 
Pour eux la-moindre fleche eſt une pique immenſe; 


Trois ſe reunifloient pour porter une lance: 


Ceux-la ſe font chercher, tapis dans des cuiffars ; 
Ceux-ci vont deployer les plus grands etendards. 
Plus loin, poſant ſes pieds derriere une cuiraſſe, 
Tun s'etend, fe grandit, ſe hauſſe avec effort, 
Et montre fierement ſa tete ſur le bord. 
L'autre, d'un caſque epais levant la lourde maſſe, 
Sur ſon front délicat poſe le dur acier, 
Et dans fa profondeur il ſe perd tout enter. 
Maj is, Ciel ! quelle imprudence a jamais deplorable? 
O tendres & diſcrets amans, 
Qui cherchez un bonheur durable, 
Croyez- moi, dans les doux momens, 
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Helas ! defiez-vous des plus petits enfans. 
Et ne voila - t· il pas qu une folle douzaine 
De tous ces freres de Amour, | 
En roulant au haſard un enorme Tambour, 
Hors de la porte ſouterraine 
Le pouſſe & le bat au grand jour? 


A ces terribles ſons qui, reveillant la guerre, 


Font herifſer de traits la face de la terre, 
Tout I'Univers fremit ; & fur Pantre de Mars 
Les Dieux Epouvantes ont fixe leurs regards. 
Quelle ſurpriſe ! & toi, quelle fureur Jalouſe 7 
Vulcain embraſa tout ton coeur , 
Quand tu vis ſur ces rocs le char de ton Epouſe g 7 
Et les ris qui battoient en choeur 
La deroute de ton honneur ! 


Depuis cette avanture aux amans ſi cruelle, 


Les guerriers n ont jamais pu cacher leur amour. 


Venus qui veut prouver qu'on les aime comme elle, 
Toujours chez leurs Iris va mettre en ſentinelle 
mths plaifirs bruyans qui battent du Tambour. 


M. DE * 


e 
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PIGMALIO N. 
3 dApollon, & favori des Belles, 

Entre les arts & les amours , 
L'heureux Pigmalion partageoit ſes heaux jours, 
Comblè d'honneurs nouveaux & de faveurs nous 

velles. ; 
Sous ſon ciſeau volupmeus , 
Une Venus venoit d'éclore; 


Celle qu'a Paphos on adore, 
Peut-&tre des humains meritoit moins les Veeur, 


LArtifte „en la formant, ſe rappelloit te 5 
Des beautés qui Pavoient charme ; 
Ce que ſon coeur avoit aimé, 
II Pexprimoit dans ſon ouvrage. 
Mon art a, dit-il, raſſemble 
Des tréſors qu'en cent lieux Amour voulut re- 
pandre. 


| 5 Que leur accord me plait! & que j'ai bien eu rendre 


La jambe de Doris, & la gorge @fgle ! 
Jadorois dans Philis cette taille legere: 
Que j'exprime avec verite 
Les ſecrets appas de Glycere ! 
Jamais fixe , toujours flatte , 


Us 


dre 
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Sur les moindres détails il promene ſa vue. 
Lamour- propre & la volupte 
Le ramenent ſans ceſſe aux pieds de la ſtatue. 
En vain, pour s'occuper d'un ouvrage nouveau, 
Il s'eloigne un inſtant de l'objet qui l'enchante: 
Il excite au travail; mais ſa main languiſſante 


Harrẽte, tombe, & laiſſe echapper ſon ciſeau. 


Il quitte la ſtatue, il revient aupres delle ;. 
II la revoit, elle eſt encor plus belle. 
Si ce marbre, dit-il , pouvoit eCtre anime, 
Qufavec plaiſirs je lui rendrois hommage ! 
Je Vinftruirois a faire uſage TE 
D' un coeur qui n'auroit point aimé. 
Il faut aimer, il m'aimeroit peut-etre ? 
Il devroit ſon bonheur a mon art, a mes feux; 
Avec Yart d'en jouir, il me devroit ſon ètre; 


l ignoreroit tout; mais ſon coeur & mes yeux 


Lui feroient bientot tout connoitre. 
Amour, ſur ce marbre enchanteur 
Repands la flamme la plus pure; | 
D'une beaute nouvelle enrichis la nature; 
A tant d'attraits tu dois un coeur, 
Il embraſſe a ces mots le marbre qu'il adore, 


I croit avoir ſenti de foibles mouvemens ; 
Il fremir, il obſerve, il voit, il doute encore; 


Une timide joie agit ſur tous ſes ſens: 


1 Li pros FOLT 
Il a vu palpiter une gorge naiſſante; | 
De tranſports plus ardens cet objet le remplit; 7 

Il y porte une main tremblante , 
Sous ſes doigts étonnés le marbre s'amollit; 
Il cole fur ſa bouche une bouche enflammèe: 


| 
Elle repond, dit-il, a mon emportement!..,, 
Par le plaiſir la ſtatue animee , 
| Ouvre les yeux, & voit le jour & fon amant, x 
1 Elle-eprouve, fans rien connoitre , L 
| Une aveugle felicite ; L 
| Son coeur naiflant eſt agite U 
| Par le bonheur d'aimer & d'etre. A 
| Son ame eſt ſans idee, & n'a que des deſirs; R 
| Ses premiers ſentimens ont été des plaiſirs. Q 
| Par une carefle nouvelle | Q 
' A chaque inſtant elle efſayoit ſes ſens , - Q 
| Er ſes plus ſimples mouvemens Sa 
. Sont des faveurs pour lui, ſont des plaiſirs pour elle, Q 
[ Ah! deformais, dit- il, mon coeur content des Dieux, Ne 
1 . Na rien a demander a leur bonte ſupreme : Qu 
| Charmes, que j'ai formes , qu anima Amour meme, Qu 
= Te jour a comble tous mes vœux; Qu 
= Vous vivez, vous aimez, & Jaime. 1 
| | M. DE SAINT-LAMBERT, _ 
Il A 5 Ne 
| Da 
| 
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LES V@GUX. 


| 4 | 
. MME un amant attend une maitreſſe, 
Un courtiſan l'accueil du Souverain , 


Vn pauvre auteur le ſuecès de fa Piece, 


Un faux devor le malheur du prochain, 
LAnglois la paix pour commencer la guerre, 
Une recluſe un jeune directeur, 
Un mauvais fils la mort d'un mauvais pere, 
Un creancier le lever d'un Seigneur; 
Ainſi, Pattends que la force comique 
Revienne enfin au theatre Frangois; 
Qu'on en eloigne un gout métaphyſique, 
Qui chaque jour fait de nouveaux progres z 
Que on redonne à la ſcene tragique 

Sa dignite, fa vie & fa chaleur; 

Qu'a la pitie, conduits par la terreur, 

Nous éprouvions l'effet d'un patherique, 
Qui, malgre nous, dechire notre coeur 

Que l'on nous rende un enſemble ſublime, 
Qui vers le but ſe preſſe avec vigueur, 

Et qui rempli par Phedre ou par Monime, 

Ne laiſſe point de vuide pour l' Auteur: 
Ainfi, j'attends qu'un froid dèclamateur 

Ne penſe plus , par une pantomime, 


Dont a la foire il peut ſe faire honneur, 
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Frapper, ſaiſir Lame du ſpectateur: 
Ainſi, j'attends que la Philoſophie, 
Moins exaltéèe, & pourtant plus ſuivie, 
Ceſſe d'aigrir & d'alarmer les ſots, 
Et qu'a l'abri des efforts de Penvie, 
Elle pourvoie aux beſoins de la vie, 

Sͤ ans fe reſtreindre a de ſtériles mots. 

.Ainfi, j'attends que la Littèrature 

Soit a la fin l'aſyle du repos; 
Que l'on y gotite une paix libre & pure, 
Que dans ſon ſein pour prix de ſes travaux, 
L'homme iſolè ſe conſole des maux 
Qu'abondamment lui fournit la nature, 
Ainfi, Jattends que de Patrocits 

| Er des cris ſourds de la vile impoſture, 
L'ami des arts & de Phumanité | 
Ne craigne plus la redoutable injure ; 

Que pas a pas, fuivant la verite, 
Il ne ſoit plus dans ſa marche arrete 
Par la fureur d'une cabale obſcure. 
Ainſi, j'attends . . bornons ici nos vœux, 
Qui ſans ſucces deviendroient trop nombreux; | 
Et gardons-nous d'etendre cet ouvrage . 
Par un detail de deſirs impuiſſans. | 
Ceux-ei remplis, j'en ferai davantage; | 
Mais par malheur j*entends la voix du Sage, 


Qui me predit que j'attendrai long- temps. 
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C 


q NFIN, je vais revoir ce cabinet tranquille g 

Du Pamour & les arts ont choiſi leur aſyle; 

e verrai ce ſopha place ſous ce :rumeau, 
Qui de mille baiſers nous repetoir Pimage; 
'habiterai Palcove où je rendis hommage 
la-beaute ſans voile, a l'amour ſans bandeau. 
a, Philis ſe livroit au bonheur d'etre aimeez 

a, lorſque de nos ſens Vivreſſe étoit calmee, > 
ttendant ſans langueur le retour des defars , 

a amour delicat varioit nos Pairs. 6 


— 


Nous lifions quelquefois ces vers pleins Tharmonie 
Du Tibulle exhala fa flamme & ſon bonheur; 3 | 
e cadorai, Philis, ſous le nom de Delie, 

Dans ces vers emportẽs tu reconnus mon cœur. 
Que ce temps dura peu! de fleurs à peine Eclpſes , . 

e gazon de ces pres Etoit entrelace; — 
ePrintems s annongoit par le retour des roſes: 
Par le Printems Mars etoit annonce. 

four ſuivre mon devoir dans une route obſcure, 
fallut te quitter: quel moment! ! quels adieux! 

e crus me ſparer de Four la nature, 


UX; 


Mais les pleurs des amans ont appaiſe les Dieux; 
WV1s calme la terre; il me rend a moi-meme, 


e 
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Je ne vends plus mon tems aux querelles des Rois; 
= Je ne ſuis plus qu'a ce que j'aime, 


L un de Tautre enchantes dans ce vallon Cauvage, 


——— . S <P <— pn - 
* 


Conduis ma jeune muſe, & regois en Phommage; 


| 
: 
| 
[ 
| 
| 
| 


| Oublie deſormais d'un monde que J oublie, 


Et r'obeis plus qu'à tes loix. 


Reunis par nos golits , conduis- moi tour-à tout 
De lerude aux plaiſirs & des arts a amour: 
C'eſt l'ennui qui le rend volage; 

En Yoccupant nous ſgaurons le fixer; 
Nous ſgaurons de nos jours faire le meme uſage, 
Je ne ſais que t aimer, viens m'apprendre a penſer: 


| co HS OS 


« Sois à jamais de mes ecrits . 
Le juge, Vobjet & le prix. 
Que mon ſort & mes vers n'excitent point Fernie 
Qu' ils ſoient dignes de Yexcicer. 


lo WS 


Te bien peindre, te meriter , 
Te careſſer & te chanter, ED 
Sera tout remploi de ma vie. 


1 


e e „ Sar.LAbIB r. 
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80 1 — 
LE EEVER. 
DU SOLELL. 


Dera r Aſtre du jour veſt empare.. du Ciel; 
Il lance par faiſceaux ſes rayons ſur la 5 


= Et je decouvre a fa lumiere 

nol prodiges ſortis des mains de I'Fternel, 
Mon ame, elance· toi vers cette clarte pure; 
Des portes du matin admire la nature, 

„in E. Lemplis- voi de fon Auteur. 


Ah! ſi nos yeux pouvoient, ſans baifſerteur paupi ere; 
Approcher du Soleil, contempler ſa ſplendeur, 
Et s'enfoncer dans fa lumiere, 
Us ne verroient qu'un Ocean de feu » 
Qui ne rencontre aucuns rivages, 
Que tourbillons, luttant ſans ceſſe entr eux 5 
Et des la naiſſance des ages i 35 56128 
Emhraſant les plaines des Cieus. - 
Aa pierre ſe diſſout, bouillonne avec furiez 
Au ſein de ces foyers ardens, | 
La flamme roule par, torrens; _ 
"fan wrath par flots, jaillit & tombe n Wo 
. Ceft aux Flarres de tant de foux divins 


$44 Lr LUS I OLI: 

Que marchent les ſaiſons, qu' agiſſent les humains; 
Mais, grand Dieu! cet amas de lumiere Eternelle 
Qu'eſt-il devant tes Jeux? 2 A peine une Etincelle, 
Ce diſque dont tes mains ont arrondi les bords, 

Dont jamais les feux ne Sepuiſent, _ 
Colore ſeulement la furface des corps, 
Ou ſes rayons ſe briſent. 
Ton ceil plus pEnetrant perce les profondeurs, 
Reunit ſous un point les deſerts de Teſpace; 


Il ne parcourt pas, il embraſſe; 
Et du ' meme e regard, ſonde encor tous les cœurs. 


4 . * . - 21. 4 $1 ”_ w 7 — 9 E IEEE: 
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7 OLASTRE volupts, Deefſe e 
Vai donc quitt pour toi le tendre ſentiment: 
Pourquoi vous ſcparer, enfans de la Nature? 


. — 
1 
1 » * 


Vous y perdes également. 


Du ſentiment ſur- tout 14 ſource epuikle, K 
Sans ceſſe reproduir une ivreſſe durable: Du 
La tienne, 6 volupté, ne renait qu'un moment. Tu 
Tu careſſes nos ſens, il enchante notre ame; — Cel 
Tu n'es qu'une etincelle , amour eſt une flame; Qui 


Lui ſeul dans tes degots al peut me ranimer; Et Ie 
Je füis las de Plaiſis, Ge Yai beſoin d'aimer- Et « 
27 VID *. 9 34 1131 3 M. DE BELLOY. Ap 

LE 6 
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LE POET E. 


EPITRE 4 MON AMI. 


Da.. ambitieux du Dieu de Tharmonie, 
Qui cedant, jeune encore, a Tinſtint du genie, 
Epris de VArt des vers, charme de ſes douceurs, 
Fis tes premiers ſermens aux autefs des neuf Sœurs; 
Je Ters ce meme Dieu que tu choiſis pour guide; 
Il rend notre amitié plus douce & plus ſolide 8 
Pun par autre affermis, d'un pas moins haſardeux, 
Dans les mèmes ſentiers nous marchons tous les deux. 
Tels on voit deux ruiſſeaux qui, baignant une plaine , 
Dans un lit reſferré ſerpentoient avec peine 0 
De leurs naiſſantes eaux ſe preter le ſecours, 
Sembellir Pun par Pautre & croitre dans leur cours, 


TS. 


Tu veux donc aujourd hui que mes crayons Soy 
Du Poete a tes yeux tracent les caractere. 
Tu voudrois reconnoitre à d'infaillibles traits, 
Celui qui Apollon a ſurpris les ſecrets, 
Qui regut en naiſſant le talent de tout peindre, 

Et le droit de creer & le droit de tout feindre, 
Et qui fut, en un mot, deſtine par les Cieux 
A parler aux humains le langage des Dieux. 


: Tome V. G6 
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Les rimeurs ſont nombreux, & le Potte eſt rare. 


Quels ſont donc les preſens que le Ciel lui prepare, 
Alors qu'a ce grand titre il daigne Vappeller 2 | 
Et quels treſors en lui doit-il accumuler ? 


si ron n'eſt pas ſenſible, on n'eſt jamais ſublime, 
Mais fſur-tout, le mortel que Calliope anime, 
Doit porter ſur ſon front, doit nourrir dans ſon coeur 
De tous les ſentimens la feconde chaleur, 
Doit avoir d'autres ſens que la foule groſſiere: 
Le monde eſt à ſes yeux une immenſe carriere, 
Vn theatre de gloire eleve pour ſon art, 
Et que doit du genie embellir le regard. 


En voyant la nature il ne peut ſe contraindre, 


Ti ſent, a ſon aſpect, qu il eſt ne pour la peindrez 
Son talent le pourſuir n tout ſert à Pexciter; 

Il a vu les objets, fa voix va les chanter. 
Regardez dans un Port, au moment d'un orage, 
Les crayons dans la main, Vernet ſar le rivage; 
Immobile, il promene un ceil obſervateur, 

Des flots amonceles meſure la hauteur, 

Fixe le noir foyet ou la foudre gallume, 

La vague qui ſe briſe & retombe en ecume z 
Saifit dans un lointain des debris de Vaiſſeaux; 
Et la cime d'un mit chancelant ſur les eaux; 
Ses pinceaux rediront ce qu'a ſenti ſon ame. 
Tel, frappe des objets dont la beauté Venflimey 


14 


Son 
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Te Potte à Vinſtant va les multiplier 


Sous les riches couleurs que lui ſeul peut broyer. 


Mais ces divers tableaux deployes a fa vue , 
De ſon. vaſte regard bornent-ils Verendue ? 


| Bornent-ils ſon eſſor? Eh! qui peut Parreter ? 


Loin du monde connu je le vois $s'emporter. 
Viens, viens Penvironner de tes aimables ſonges , 
Imagination, mere des doux menſonges, 
Sceur de la Poeſie, & ſon plus grand appui, 
Il rappelle, il t attend; viens creer avec lui. 


C'eſt toi qui ſous les mains du Chantre dela Grece, 


Batis de Calipſo la grotte enchantereſſe: 
Tu dreſſas ce bücher arroſe de nos pleurs, 


Ou Didon de Pamour expia les erreurs : 


Tu forgeas pour Achille, une ſcavante armure , 
Et tes mains de Venus ont tiſſu la ceinture. 


1 Deeſſe du Potte, accompagne ſes pas: 


Soit que des paſſions il trace les combats, 

Et que meintéreſſant a de feintes alarmes, 

Il me fafle chérir mon erreur & mes larmes; 

Soit que me conduiſant en des lieux enchantes „ 
Il m'ouvre le {jour des tendres volupres , , 

Er que par un effet de ton pouvoir magique , 
Il vole avec Renaud ſous un ciel fantaſtique 

Ceſt à toi qu'il devra fa gloire, fa grandeur , 
Son titre le plus beau, le titre d' inventeur. 
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Mais dans tous les momens je veux le reconnoitrt 
A ce feu qui &echappe, & dont il n'eſt pas maitre, 
Dans les cercles choiſis ou l'uſage & ſes loix 
De notre eſprit ne libre ont aſſervi les droits, 


Ou des conventions le pouvoir arbitraire 
Nous retient ſous un joug, peut - Etre neceſlaire; 


Ou le Sage attentif a ne rien offenſer, 


Regarde autour de lui s'il oſera penſer:: 


La, Venfant d' Apollon s' gare, s abandonne, 


Il rompt d'un entretien la froideur monotone; 


Il m'echauffe, il me plait; j'aime a voir fa candeur 
Enoncer fortement ce en | fon coeur, 


Vaime qu'au nom d Homere il s anime & rougiſle; 
Qu'a celui de Zoile il 85 indigne & fremiſle ; 
Ainſi que ſes Ecrits, il eft ſimple. & fans fard; 
II parle avec tranſport des Maitres de ſon art; 
Aux accens de leur voix ouvre une oreille avidez 
Il les voit & les ſuit dans leur eſſor rapide: 3 
Lui-mEme, en ſon ivreſſe, il veut les egaler, 


Dans le champ dle la gloire il eſt pret a voler, 
II prepare, il ſaiſit cet inſtant de delire | 


Ou Tame doit ceder au beſoin. de produire. 
Ses vers ſeront à lui, j'y verrai fa couleur; 3 
Son ſtyle male & plein n'aura point la langueur 
De ces Ecrivains froids qui, dans leurs jeux penibles 
N tant que MG penſent etre ſenbbles,, „ 
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Xt rebattant toujours leurs inſipides airs, | 
Sans Flore & les Zephirs n'auroient point fait de vers. 


Quelques mortels ont ou, ſans offenſer les Graces, 
Se couronner des fleurs ccloſes ſur leurs traces, 
Accorder a leurs voix un luth voluptueux 
Et livrant au repos des jours infructueux, 

Dans leurs tendres chanſons tracer avec aiſance 

D'un eſprit foible & doux la molle nonchalance. 

Mais fuyez Pair frivole & le rire apprete | 

De cet Auteur contraint dans fa fauſſe gaite , 

f | Qui peut-etre eſt fort ſage, & vante la folie, 
Qui veut nous amuſer, quand lui · mème il s ennuie; 
Chante la volupte qui s'enfuit de ſes bras, 

'y Et nous glace au recit des plaiſirs qu'il n'a pas. 


Par un effort nouveau Vaugufte Poefie 
S'eleva de nos jours vers la Philoſophie. 
Oſez du moins la ſuivre en ſon illuſtre eſſor; 
Parvenu dans ſa ſphere, oſez Vetendre encor. 
Qu'un ſublime talent ſoit un talent utile. 
Penſez comme Platon , chantez comme Virgile, 
Que le Sage vous liſe , & de la veritE 
Reconnoifle la force, & meme la fierte. | 
Que votre ame ſur-tout nous parle en vos ouvrages. 
Sgavez· vous ce qui peut unir tous les ſuffrages, 


"TY 


neut 8 
ples Plaire a tous les eſprits, a tous les goſits divers? 
20 Ceſt un beau ſentiment rendu dans un beau vers. 
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Ce n'eft qu'a ce ſeul prix, ſous cette loi ſevere; 
Que ſauvés des xetours d un ſucces ephemere, 
Chez nos derniers neveux les fruits de vos loiſirs 
Vous aflurent des droits fondes ſur teurs plaiſirs. 
Tout Ecrivain ſans doute eſt epris de la gloire; 
Mais cette noble ardeur de vivre en la mémoire, 
Cet inquiet Elan vers la poſterite, _ | 
Cet invincible amour de Vimmortalits , 
D'un Poete ſur-tout eſt le vrai caractere, 
Non ce frivole orgueil du hel-efprit vulgaire; 
Qui brigue un vain encens qu'il devroit rejetter, 
Ou pourſuit des honneurs qu'il faudroit meriter, 
Mais ce pur ſentiment, ce deſir ſi ſublime 
D'etre cher aux humains, & grand par leur eſtime, 
Ce puiſſant aiguilton qui produit les ſucces , 
Qui reveilloit jadis le Vainqueur de A 
La gloire ſe refuſe a Tadreſſe, a la brigue, 
Elle fuit loin d'un coeur avili par intrigue ; 
Mais elle aime a deſcendre au ſcjour retire, 
On medite le Sage a Ietude livre, 
Et de tous ſes rayons la clarte reunie 
Brille dans la retraite ou veille le genie. 
C'eſt elle ſeule enfin qui devant les talens, 
Ouvre de Pavenir les trefors conſolans. 
C'etoit de fon aveu que ami de Mecene | 
S'ecrioit : je vivrai. Toi qui ſur notre ſcene 
Fis regner Vharmonie & ſes dons enchanteurs, 
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Qui n'eus qu'un ſeul rival, & tant d'imitateurs z 
Toi dont Auteur du Cid, en ſa gloire immortelle, 
Fut le predecefleur, & non pas le modele, 

O Racine! 6 grand Homme! alors que ton pinceau 
Traga des paſſions un eloquent tableau; 
Quand la premiere fois ta main ſage & hardie 
Offrit du coeur humain Vhiſtoire approfondie , 
En vain quelques eſprits par la haine excites , 
Contre un fi beau triomphe en fecret revoltes, 
Annongoient que ton nom dechu dans la memoire, 
Un jour perdroit Veclat de ſa premiere gloire. 
Alors encourage par la voix de ton coeur, 

Plus que par Deſprèaux & ſon encens flatteur, 


Tu diſois avec lui: » Non, les races futures 


„Ne mepriſeront point ces ſgavantes peintures, 

» Ces traits de verite, ces touchantes couleurs, 

„ Hermione & ſa rage, Andromaque & ſes pleurs, 

„ Charmeront le Francois , epris de ſon theatre, 

» Du plus brillant des arts conſtamment idolarre z 

» Et fi la Renommee, & cette auguſte voix 

» Qui juge les talens, les vertus & les Rois, 

„De la nuit des tombeaux interrompt le ſilence, 

» Un jour peut- etre, un jour les cris d'un peuple 
immenſe, | | | 

» Atteſtant de mon art les immortels effets , 

» Reveilleront ma cendre au bruit de mes ſucces, | 
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Ton coeur eſt penetre de ces grandes images; 
Tu vis dans 'avenir, tu devances les ages 
Et tu ſcais de ton art fentir la dignite. 
Vn attribut auguſte, un devoir reſpecté, 
Trop rarement connu des enfans du Permefle ; 
Pourroit de leurs travaux relever la nobleſſe; 
La verite, Je ſęai que leur premier defir, 
Leur plus beau privilege eſt de tout embelhr, 
Boileau chante Louis que I'Univers honore, 
Et le nom de Boileau gen agrandit encore. 
Le Chantre harmonieux du jour de Fontenoi, 
Eft plus cher a la France en celebrant ſon Rot. 
Orner la verite, c'eſt lemploi du genie. 
Mais qu'on ait vu Lucain, flattant la tyrannie, 
Eſclave dans ſa mort, eſclave dans ſes vers i 
.Placer_au Ciel Neron qu'a flétri Univers; 
Voila Vexces honteux dont la vertu murmure. 
Nul talent m'a le droit d'ennoblir l'impoſture; 
Ou vil s'eſt degrade par ce coupable abus, 
Quel dreit lui reſte-t-il de chanter les vertus ? 


S'il eſt bas de flatter, il eſt affreux de nuire; 
Le ſucees ne peut mꝭ me illuſtrer la ſatyre, 
Et es traits deſtines a corriger les mœurs, 
Trop ſouvent de la haine ont ſervi les fureurs. 
L'Arréèt qui la proſcrit enchainant la vengeance, 
Au talent qu'on outrage ordonne le ſilence. 
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OQuoei! dis-tu qu'un grand homme entoure d ennemis, 

| Par Vimpunite m&me accrus & raffermis, 
Oubliant a la fin ſa force & leur foibleſſe, 

Les rappelle un moment a leur propre baſleſle ; 

Quel mortel inflexible oſe le condamner 2 

Celui qui ſcait ſe taire, attendre & pardonner, 

Tu connus , tu ſuivis cette vertu fi pure, 

Toi qui te defendis de repouſſer Tinjure, 

Qu de la calomnie eprouvas la noirceur, 

Sans que jamais ſon fiel alterat ta douceur, 

O Philoſophe aimable! 6 ſage Fontenelle ! | 

Ton coeur Etoit heureux; ta gloire en eſt plus belle; 

Plus d'un Sage accable par ſes perſecuteurs , 

Deſcendit dans la tombe au bruit de leurs clameurs 3 

Mais toi dans le repos tu terminas ta vie; 

Ton filence & tes ans ont fatigue TVenvie. 


Son exemple ſans doute a peu d'imitateurs : 
Il eſt fait pour ton ame, il regleta tes moeurs, 
Avec ces ſentimens qu'adopta ton courage , 
Avec ce premier feu, le treſor de ton age, 
Tu cours d'un pas hardi la carriere des arts; 
Tu n'en vois que Teclat, & non point les haſards. 
Va, ne tarrete pas dans ta courſe rapide; 
Ce bel enthouſiaſme eft ton plus heureux guide, 
C'eſt dans notre printemps qu'au fond de notre coeur, 
La gloire fait entendre un cri toujours vainqueur; 
Lue regne ſur nos ſens Pilluſion puiſſante, 
Gy 
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Des talens de Veſprit ſouveraine inconſtante; 
Mais de notre matin ces fortunes preſens 


Sont ſeches quelquefois vers le ſoir de nos ans; 


De la maturite les conſeils plus tranquilles, 
Offrent a nos deſirs des objets plus utiles; 
Et les jardins d Armide & leur preſtige heureux, 
Ces Cieux purs & brillans $'eclipſent a nos yeux. 
C'eſt a la gloire, Ami, qu'appartient ta jeuneſſe; 
Menage les inſtans de ſa feconde ivreſſe. 

Je m'anime avec toi : tu conduiſis mes pas 

A ces jeux du genie, à ces nobles combats. 
Ton exemple, tes ſoins, ton amirie fidelle, 
De mes foibles talens ont nourri Vetincele, 
Ah! ſi dans ces momens ou mon cceur enivreg ; 
Par Iorgueil poëtique eſt peut - Etre Egare, 
Rempli d'un avenir que mon ardeur devance; 
J'embraflois les erreurs de la douce eſperance, 
Te dirai-je les voeux que formeroit ce coeur ? 
Tout combattant aſpire au titre de vainqueur; 
Et moi Joſe pretendre un plus cher avantage: 
Qu'entre nous, oil ſe peut, la palme fe partagez 
Que chacun de nous deux puiſſe en un fi beau j jour; 
Des lauriers d'un ami ſe couvrir a ſon tour. 

Que ce double triomphe auroit pour moi de charmes! 
Et qu il me ſeroit doux, en confondant nos larmes; 
De voir a mes plaiſirs ton coeur affocie, 

Et de ſentir la gloire au ſein de Vamitie ! 


M. DE LA HAREE. 
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LE DANGER D-ETRE BELLE. 
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1 L fut jadis une femme fi belle, 

Si belle, qu'on eùt dit une Divinité. 
Nul fard ne déguiſoit fa beauté naturelle: 
Brillante comme Iris, & fraiche comme Hehe, 
Son teint avoit Veclat de la roſe nouvelle; 
On voyoit ſur ſon front regner la majeſte, 

Et les ris voler autour d' elle: 
Cetoit Junon , Minerve & Venus à la fois; 

_ Cetoit mille traits admirables : 
Pres delle Pamour-propre avoit perdu ſes droits; 
Elle Etoit belle aux yeux de ſes ſemblables 

Force de faire cet aven, 


| Le ſexe ſe vengea des attraits de la Dame; 


U mit ſes moeurs & ſon eſprit en jeu, 

Fit contre elle mainte epigramme : 
Que c'etoit une bonne femme, 
Mais qui, fans y ſonger, ſe reſpectoit trop peu; 

u' on parloit d' elle en plus d'un lieu; 

Que ceux qui lui rendoient hommage 
N'etoient rien moins que des Catons; 

Qu'elle avoit un ton, un langage 


j 
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Propre a juftifier les plus malins ſoupcons:; 
Que ſgai-je? Son corſet, ſes rubans, ſa coeffure; 

Juſqu aux treſſes de ſon chignon , 

Tout fut ſujet a la cenſure, | 
Femmes, elle plaiſoit; & plaire eſt une injure 
Qui jamais n'a chez vous obtenu de pardon. 

M. LABBFE AUBERT, 


h | : | 
' KLE 
SUR LA MORT, 


Traduits de P Anglois.. 


— 
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5 1 c'eſt aborder ſur une plage immenſe 
Dont les vents orageux reſpectent le filence, 
Ou les flots en courroux ne fe briſent jamais. 
L'inſtant, qui de la mort nous fait ſentir les traits, 
Laiſſe un etre inſenſible en proie a fa puiſſance: 
Le devor la deſire avec impatience; 
L'inſenſè ne connoit ni ſes biens, ni ſes maux; 
Le coupable la craint, le Sage la defie : 
Eſpoir des malheureux, & mepris des Heros, 
Aux Amans agites elle rend le repos, 
Et rompt, quoique tyran, la chaine qui nous lie; 
M. IE C. vs TR“ 
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IJ MADEMOISELLE DE N*** 


L.. en planant dans les airs 
Trouve un jour Aglae ſous un epais teuillage ; 
bS''amuſant aux tendres concerts 
Des amoureux oiſeaux de ce riant bocage; 

ll fe laiſſe tomber doucement dans ſes bras: 
Trop innocente encore, elle ignoroit ſes charmes, 
Et vouloit refiſter a ſes puiſſans appas; 

II difipe fa crainte, il calme ſes alarmes : 
Par degres elle ſent augmenter ſes defirs.... 
ts Amour les fatisfait....,.. Cependant cette Belle 
Voudroit le fixer aupres delle 
Pour eterniſer ſes plaiſirs. 
Il Fen appercoit, le volage; 
Et comme il fuit tout eſclavage, 
Que la conſtance eſt ſon tombeau, 
Il craint de reſter davantage. 
Mais dans le meme inſtant qu'il cherche ſon bandeau 
Pour sappreter ailleurs des conquètes nouvelles, 


Et coupe le bout de ſes ailes. 
M. FEXESTRE DE HOTOT, 
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Elle prend ſon carquois, rallume ſon flambeau, 
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VERS 


A Madame Dy DEFFANT. 


Our. je perds les deux yeux; vous les avez perdus, 
O ſage du Deffant; eſt-ce une grande perte ? 
Du moins nous ne reverrons plus 
Les ſots dont la terre eft couverte. 
Et puis, tout eſt aveugle en cet humain fejour 
On ne va qu'a tatons ſur la machine ronde, 
On a les yeux bouches a la Ville, a la Cour; 
Plutus, la Fortune & I'Amour, 
Sont trois aveugles nes qui gouvernent le monde, 
Si d'un de nos cinq ſens nous ſommes degarnis, 
Nous en poſſedons quatre; & c'eſt un avantage 
Que la nature laiſſe a peu de ſes amis 
Lorſqu'ils parviennent a notre age. 
Nous avons vu mourir les Papes & les Rois; 
Nous vivons, nous penſons, & notre ame nous reſte, 
Epicure & les fiens pretendotent autrefois 
Que ce cinquieme ſens Etoit un don celeſte, 
Qui les valoit tous a la fois; 
Mais quand notre ame auroit des lumieres parfaites | 
Peut-etre il ſeroit encor mieux 
Que nous euſſions garde nos yeux, 
Duſſions- nous porter des lunettes? 
M. DE TR. 
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2. OURQUOI m'envoyer pour Etrennes 
Te vaſe, ou les plus belles fleurs, 
Au blanc emaille de Vincennes 


Oppoſent leurs vives couleurs? 
Donner eſt un moyen de plaire; 
Mais je vous vois tous les inſtans, 


Et ſur mon coeur depuis long-temps. 


I ne vous reſte rien a faire. 


Je m'en applaudis chaque jour; 
Si vos traits ſont faits pour l'amour, 
Votre coeur eſt fait pour le Sage: 

Il eſt rempli de fermete, 
De tendreſſe & de verite , 
Et votre amitie ſans nuage , 
Na rien de la legerete , 


Ni des caprices de votre age. 


Yeu! facile _— 


Ne fait point ſentir Veſclavage ;. 


On vous ſoumet fa volonte , 
Et l'on croit de ſa liberté 


Ne faire qu'un meilleur uſage, 
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VPotre eſprit juſte & penetrant 
Ne cherche jamais a paroitre, 

Et plait toujours en ſe montrant; 
On vous voit ce qu'on voudroit ètre. 


Decent & jamais concexte , 
Votre enjouement plait ſans medire; 
En partageant votre gaieté, 

On peut croire qu'on vous Pinſpire. 


Vous voyez, fans chagrin jaloux 7 
La beauté la plus réguliere; 
Vous aimez S....la V. 

Et vous en parlez comme nous. 


Sans decider & ſans pretendre , 
Votre ſentiment eſt a vous; | 
Vous ne condamnez point nos golits ; 5 
Et vous ſcavez ne pas les prendre. 

Votre goiit ſans doute eſt très-bon; 

Mais vous protegez trop Titon: 
C'eſt le ſeul reproche à vous faire. 


- Vous avez tout, eſprit, raiſon, 
Vertu, bon gout, & Part de plaire. 


M. DE SAINT-LAMBERT, 
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L'AVARTCE. 
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Conant. homme peut · il, degradant ſa no- 

bleſſe, 

Adorer un metal qu'il appelle richeſle, 

Et chercher dans la poudre une idole a ſon coeur ? 
Lidole pour encens lui demande des crimes ; 5 

| Et ſoudain pour victimes, 

It traine a ſes autels Vinnocence & l' honneur. 


| Mais trompe dans ſes vocux,, de ſes treſors eſclave, 
'Avare ſouffre plus que Vindigent qu'il brave; 
interst, Voeil en feu, ſans ceſſe le pourſuit. 
De la peur des beſoins ſon ame eſt dechiree , | 
Et ſa vue egaree | 
Transforme en vils brigands les ſpectres de 1a nuit. 


| Le terme de amour, Ceſt l'objet qu'il poſſede; 3 
ambition s'arrète, alors que tout lui cede, 
iere des vains honneurs qu'un ſouffle peut ravir. 
e Vavare, qu'embraſe une ardeur indomptable, 
-nT, La faim inſatiable 

ait par les alimens qui devroient rafſouvir, 
Troubte par les acces de fa fureur avide 3 
Isagite, il s'elance, &, juſques dans le vuide; 
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Croit voir briller l'objet de ſes vœux Criminels, 

Au- delà de fa tombe, il dleve, il entaſſe 
Les tréſors qu'il amaſſe. | 

Ses jours ſont paſſagers, ſes deſirs eternels, 


FF 


Pour de vils heritiers, que ſa vue importune, 
It s'efforce a batir fa penible fortune, 
Et conſume ſes ans prers à s'vanouir; 
Le ſort pour le tromper cache un glaive homicide, 
Et, d'une main perfide, | 
L'environne de biens dont il n'oſe jouir. 


Pouy 


Ton fort fut moins affreux , 0 mortel deplorable, 
Infortune Romain, qu'un Prince inexorable 
Accabla de tourmens ſur ton corps epuiſes ! 
Lorſque d'un or fondu la liqueur bouillonnante, 
| De ta bouche écumante 

Fit couler le trepas dans tes flancs embraſcs, 


Si! 
Tais 1 
Et det 
Ceſt |] 


Ah! perifſez ainſi, vous qu'enrichit le crime 
Vous qui, ſouilles du ſang des ſujets qu'il opprimt 
Achetez des honneurs aux vertus reſerves, 
Quand du char de Forgueil vous bravez la patri) 

L'indigence $ecrie : 
Les voila ces tyrans, de mes pleurs bret. Des n 


Ce chene faſtueux, qui vers les Cieux slv Auf 
Des arbriſſeaux voiſins, nuds, prives de leur ſeve i Ama 
Epuiſe tous les ſues pour nourrir ſes rameaus Won ſe 


| Pour ſes plaiſirs devore 
WL: ſubſtance du peuple , & s 'ctend par nos maux. 


Doi peut naitre un penchant qui detruit la juſtice 9 
La nature jamais n inſpira l'avarice; 

KTes hommes a ſes biens ont tous un droit pareil, 
Vous qui prétendez ſeuls poſſéder fa richeſſe, 
Quelle eſt done cette ivreſſe? 
pouveꝛ - vous jour ſeuls des rayons du ſoleil ? 


ne, 
ride, 


Et toi, Pere du jour, dont la ſphere enflammee 
Embraſe dans fon cours la nature animé e, 
pourquoi formes-tu lor & ſes vives couleurs? 
Auſſi loin que parvient ta lumiere infinie , 

Ce funefte genie | 
A de la race humaine étendu les malheurs, 


Si la terre eſt ta fille, ah ! de ſes flanes utiles 
rais ſortir de ſes fruits les recoltes fertiles, 

Et detruis un metal, inſtrument de nos maux. 

Ceſt lui qui de nos champs banniflant-la culture, 
| Vers une ſource impure 

ves. bes mortels aveugles ee les travaux. 


rime! 
prime 


atrie) 
level Auſfi-tot qu'il parut, le Demon de la guerre 


eve Ama nos mains du fer qui labouroit la terre, 
aux, on ſein nourri de ſang en repouſſa les flots. 


DES Recverts. 163 


NF F le luxe pompeux, dont I'sclat vous honore, 3 
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e premier conquèrant fut le premier avare, Ita 
L'interet d'un barbaere Les 

Trans forma homme en monſtre, & le monſtre en 
heres, | . 1 Bier 


Animant de ſon ſouffle un amas de chaumieres, 
Lui-meme il en vomit ces légions altieres , 
Dont lor plus que la gloire entretenoit l'ardeur; 
Et, des glaces du Nord appellant une _— 

La rapine affamee | 
De ce coloſſe affreux renverſa la grandeur, 


L'avarice bientét ſouveraine de onde, 
Franchit tous les écueils, decouvre un nouvyea 
Monde, 

Y traine avec la mort des brigands furieux. 

AM Tt on ſont les murs de tes villes brillantes 
Que de meres ſanglantes 

Chercheat dans tes debris leurs enfans & tes Dieu 


Faut-1l que linteret, le pere de la haine, 
Régne ſur tous les cœurs aſſervis a fa chaine? 
Le prodigue eſt ſouvent un avare cache, 

Le Creſus pour T'orgueil fait couler ſa richeſſe, 
Et fon fafte fans ceſſe, | 
Lui ramene ſon or pour lui ſeul épanché. 


C'eft ainſi que les eaux dont les gerbes liquides 
Vont embellir des airs les campagnes humides, 
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Etalent des preſens deſtinés à leurs bords. | 

Les voyeꝛ · vous jaillir 2 Le tube qui les lance, » 
De leur vaine abondance 

Bientot dans le baſſin renverſe les treſors, 


el 


Riches, qu'a vos regards Pavarice fletrie 

Vous laifle de vos biens ſecourir la Parrie, 

Lui refuſer vos dons eſt un noir attentat. 

Faites des Artiſans mouvoir les bras fertiles, 
Ces eſclaves utiles 


Sont plus nobles * vous, s ils ſervent mieux Etat. | 


Py 


edu 


Le deſtin vous ſepare & le beſoin vous lie. 
Leur vie eſt leur ſalaire „& vous le retenez; 
Du cri de la doyleur ils frappent vos oreilles, 
tes? : Et de leurs rudes veilles 
- Is demandent le prix a vos pieds proſternés. 


| Je vous vois dans nos champs conduits par la 
7 _ rapine, | 
ö Aux laboureurs plaintifs apporter la famine, 
| Lapeine eſt tout le fruit qu'ils moifſonnent pour eux. 
Auteurs de Pabondance, il trainent leur miſere , 
Et votre coeur ſevere,” 4 
Aumilieu de leurs maux vous permet d'etre heureux! 


Vos dons, mieux que les loix, retiendroient la 
licence; 


En vain de votre rang Porgueil les humilie; 


us Eo '$tus Torr 
Preſſes. entre la mort & la pile indigence; 
Que de mortels contraints a déteſter leurs jours! 
Vousles forcez aucrime, & leur corps qui i ſuccombe, 
De la nuit de la tombe, 
Contre vos cruautes implore le Roos, 


Ainſi de la pitié repouſſant 1 murmure, 
L'orgueillevſe opulence outrage la nature, 
Et de Vhumanite rompt les auguſtes nceuds, 
Ciel! lance tes carreaux, & frappe le barbare 

De qui la main avare 
Nia jamais eſſuyè les pleurs du malheureux! 


Que ſes enfans aberuiles trompent ſes eſpbrance! 
Des biens qu'il amaſſa que les treſors immenſes, 
A ſes yeux enleves, augmentent ſes horreurs! 
Sur ſon front renebreux que Vinfamie empreiate, 

- Retienne- par la crainte 5 
NN ceux dont Vavarice excite les fureurs. 


N. S AB ATIER 
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FR 
* ERS 

A MADAME DE * 
1 o1 qui ſcais a la fois etre age & jolie, 
Toi qui plais ſans coquetterie, - 
Connois mes ſentimens qu'a die la candeur;z 
Lis ces vers, & lis dans mon coeur. 
Tu hais, ainſi que moi, la feinte & l'impoſture, 

Et tu vois d'un ceil ſans pitie 

Ce jargon faux & vain, ce commerce parjure 
| Honore du nom d'amitié. 


are 


oy Mon ingenuite reſt chere; 
ha Ennemi du deguiſement, 1 
inte, 
no Aſſez grand pour etre ſincere, <7 
Ton coeur ne ſcut jamais farder le ſentiment. 
. 
ll eſt, comme tes yeux, tendre fans artifice ; 


Ton humeur eſt aimable & vive fans caprice, 
Tes traits brillent fans ornement, 
Va, tes droits ſur mon coeur ſont purs & legitimes; * 
Il parle dans mes chants, & c 'eſt toi a Panimes, 
je tame , je le dis, & ta ſevérité 

Ne doit point en prendre ales 

Non, ce reſt point ce deſir emporte 
Oui nait de la legerete , 
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Qui meurt par le degotit, ou finit par les larmes 
Non, ce penchant fi vrai dont j ẽprouve les charms 
N'a point le nom d'amour, & Va mieux merite, 
Il eſt pur & tranquille en a tendrefle extreme; 

Il fait ſurvivre a la beauté; | 

II ſcait erèer, dans ce qu'on aime " 
Ce charme renaiſſant qui fait la volupte. 

Tu Pas ſoumis au choix de innocence - 

Ce ſentiment aimable en fa ſimplicité; 
Dece qu'on nomme amour il n'a point Finconſtance 


Il en a la VIVACItE, 
| M. DE LA HARPE, 


—— ——— 


— — 


3 


EPIGRAMME. 


CC d'or, charge de friſure, 
Un Petit-Maitre a ſon Cure | 
Menoit, pour ſes noces conclure ” 
Une Caillette au teint platre. 1 

Le Paſteur voyant Vencolure 

De ce couple defigure, 
Dit: or ca, race déguiſce, 

Avant d'avoir un Conjungo, 
Que je ſcache;; ſans ' quiproquo , 


Qui de Vous deux oft . 
7 | M. G. D. C. 
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EPI IT RE 


A MADAME DE *** 


You FFREZ, Beaute, que je louerois, 
Si je ſcavois donner louange ; 


Mais quand j aurois Peſprit d un Ange, | 


Vous louer je ne le pourrois, 


Vous aimer, Ceſt toute autre choſe 
Qui vous voit, aime aſſurement ; 
Qui vous voit, briile; mais pour cauſe, 
Te dois ici cacher PAmant. 


Revenons donc a ma priere. 
Souffrez que dans votre logis , 


Logis qui pour moi vaut Cythere , 


Je .tranſporte les jeux, les ris, 
Et les Beaux Arts leurs favoris; 


L'Amour auſſi que je revere : 


L'Amous doit loger chez ſa mere, 
Son Temple eſt raſyle du fils. 


Ma Muſe, quoiqu humble Berg re q 
Er dans ces climats etrangere , 
Scait comme on vit avec les Dieux; 


Tome J. 


H 
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Aux Graces meme elle a ſęu plaire; 


N'etes - vous pas au- deſſus deux = 


Pardon , dans le ſort qui moppreſſe; 


Si Joſe recourir a vous, 


Pour me. derober au courroux 


D'une legion de jaloux, 


De qui la fureur vengereſſe 
Mie pourſuit juſqu'a vos genoux 3 


Contre moi les hommes ſont tous, 
Il me faut bien une Deeſfle, 


J'ai commis aux yeux des Epoux., 


Va crime affreux, impardonnable, 
Aux regards d'un ſexe plus doux, 


Je doute que je ſois a 


Que dis-je? Avec quelqus bonts 


Peut · ètre il plaindra mes alarmes ; 


Si j'euſſe moins aime ſes charmes , 


Je ſerois moins perſecute. 


De ce ſexe, helas ! que rappelle 
Dans mon ame un vain ſouvenir, 


Par une infortune cruelle , 


S'il faut que je ſois le martyr; 
J'y conſens, on ne peut mourir 


Pour une cauſe, 6 Dicux! plus belle 
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En Eloignant pourtant ma fin; | 
Car j'ai quelque gout pour la vie, 

Et j'aime a voir votre beau teint , 
On la roſe au lis eſt unie; 

Je viens chez vous de mon deſtin 
Egayer la melancolie, | 
Contre les fureurs de Vulcain , 
Chez Venus je me refugie. 


Contre moi toujours plus aigri , 
Ce pauvre Dieu, dit-on, declame, 
Et fait un vrai charivari; 
Mais que m'importe le mati , 
Si je ſins bien avec la femme? 


* 


M. D' ARN AU D. 


— CLANS: 2 2 * 


1 


5 E porte un coeur fidèle & tendre ; 

Mais a qui veut le poſſéder, 

II faut des charmes pour le prendre, 
Et des faveurs pour le garder. | 


Hij 


„ 
— — — — 


DESCRIPTION 
DE L'OPERA, 


J »A vu le ſoleil & la lune | 
Qui faiſoient des diſcours en l'air; 
Vai vu le terrible Neptune 
Sortir tout friſè de la mer. 


Tai vu Paimable cytherce 
Aux doux regards, au teint fleuri; 
Dans une machine entource 
D' Amours natifs de Chamberi. 


Jai vu le Maitre du tonnerre 
Attentif au coup de ſifflet, 
Pour lancer ſes feux ſur la terre, 
Attendre rordre d'un Valet. 


vai vu „ du tencbreux empire , 
Accourir avec un petard 


Cinquante lutins , pour detruire ; 

Un palais de papier brouillard. 5 
Jai vu des dragons fort traitables 

Montrer les dents, ſans offenſer : - 


Jai vu des poignards admirables 
Tuer les gens ſans les bleſſer. 
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Jai vu IAmant d'une Bergere, 

Lorſqu' elle dormoit dans un bois, 

Preſcrire aux oiſeaux de ſe taire, 

Et lui, chanter a pleine voix. 


Pai vu des guerriers en alarmes, 
Les bras croiſes & le corps droit, 
Crier cent fois, courons aux armes , 
Et ne point ſortir de l'endroit. 


J'ai vu, ce qu'on ne pourra croire , 
Des Tritons , animaux martns, . 
Pour danſer, troquer leur nageoire 
Contre une paire d'eſcarpins, 


Dans des chaconnes & gavottes, 
Vai vu des fleuves ſautillans; 
Jai vu danſer deux matelottes , 

Trois jeux, ſix plaiſirs & deux vents. 


Dans le char de „ ſon pere, 
Vai vu Phaeton tout tremblant, 
: Mettre en cendre la terre entiere 
Avec des rayons de fer-blanc, 


Vai vu Roland, dans ſa colere, 
Employer effort de ſon bras, 
Pour pouvoir arracher de terre 
Des arbres qui n'y tenoieng, pas. 


H . 
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Pai vu ſouvent une furie 
Qui s'humaniſoit volontiers; 
J'ai vu des faiſeurs de magie 
Qui n'etoient pas de grands Sorciers, 
J'ai vu des ombres tres-palpables 
Se trémouſſer qu bord du Styx; 


J'ai vu l'enfer & tous les Diables 
A quinze pieds du Paradis. (a) 


PANARD, 
(a) On appelle alod les | collides Loges de l'Optera, 
— 


MADRIGAL 


D ANS | I'Univers tout aime , tout defire, 
Du tendre amour tout peint la volupté; 
Si le papillon vole avec legerete , 

Vn autre papillon attire ; | 
Les fleurs, en s'agittant, ſemblent ſe careſſer, 
Le lierre a Pormeau s'unit pour I' embraſſer. 


Les oiſeaux ſont charmes de pouvoir ſe repondrs 


Et le doux murmure des eaux 
Eft cauſe par pluſieurs ruifſeaux 
Qui ſe cherchent pour ſe confondre. 
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F I E 


RECITEE par Parriere petite-Fille de la F ontaine 
devant Meſdames DE FRANCE, paſſant & 
_ Chiteau « Thierry , our aller aux Eaus de 
Plombieres, 


D. 9. 4 wen alla comme il dtoit venu , 
Mangeant ſon fonds avec ſon revenu, 
Cetoit mon biſateul , de célebre mEmoire z 
Son fils fit tout de mème, auſſi ſon petir-fils ; 
Jamais au monde ils n'ont acquis 
Que de Veftime & de la gloire. 
Mon hiſaieul etoit un fablier, 
Diſoit fort plaiſamment une femme immortelle : (a) 
Cer arbre eſt mort, mais non pas tout entier 3 
Jen ſuis un rejetton, une tige fidelle, 
Et voici de mes fruits une fable nouvelle; 
Avec bonté, daignez- la recevoir; 
Dans mon malheur, ceft mon unique eſpoir. 


il 


Toible, abattu, cherchant un appui neceflaire , 
| Un lierre defleche languiſſoit ſur la terre; 


1 „„ — 


W — 


(a) Madame Déshoulieres- 
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: Vous, cet Arbre divin que ma foibleſſe 3 


II appergoit un chene audacieux : 
Ce chene repandgjt une ombre bienfaiſante; 
Les mortels fatigués des ardeurs dw midi, T5 


Trouvant ſous ſon feuillage un ſalutaire abri, 


Y venoient ranimer leur force languiſſante.. 

Cet arbre étoit ſacre : les Bergers d'alentour 

Lavoient deifie dans leur reconnoiſſance. 
Qui fait les Dieux ? C'eſt notre amour. 

Notre lierre S&approche , & plein de confiance 
' Poufle par ſon heureux deſtin, 


Il embraſſe le tronc de cet arbre divin ; 


Il s'eleve, il ſerpente autour de ſon écorce; 
Le voila ranime , vigoureux, plein de force, 


Je ſuis ce fees abandonne', 


Je vous ai peint mon ſort infortune , - 
Votre appui ſeul peut en changer la face. 


Madame Adelaide Ecrivit ſur le champ a V'Abbaye 
de Fontevrault, en y envoyant la petite fille pour y 
etre Elevee , & la prit ſous ſa protection. 


e 
e 


ce 


0 > 
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LAMANT RAIS ONNABLE. | 


"JuU'IMPORTE à mes tendres deſirs, 
Qu'Iris ſoit coquette ou ſincere ? 
Tout ce qui m'offre des plaiſirs 
Neſt-il pas en droit de me plaire? 


Pourquoi dans nos amuſemens 
Chercher tant de delicateſle ? 


L'erreur nourrit nos ſentimens 3 


Souvent la verité les bleſſe. 


L Amour n'eſt qu'une fiction, E 


Une fable aimable & légere. 


Heureux ! qui, ſans réflexion, 
Peut ſe preter a ſa chimere, 


11 faut un peu obſcurité 
Dans le commerce de Cythere, - 


On ceſſeroit d' tre enchante , 
Si lon en percoit le myſtere. 


Une Belle eft comme une fleur 


Dont on cherit la decouverte. 


Si-tot qu'elle ouvre trop fon coeur 5 
Elle nous annonce ſa perte. 


Hy 
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De Part ſeduiſant de charmer 
On ne m'entendra pas me plaindre, 


Qu' importe qu'on ſcache m'aimer , 


Pourvu que Pon ſcache bien feindre. | 


Lorſqu's demander du retour 


| Une Beauté daigne deſcendre; 


Ce ſont les ordres de Amour; 
On gagne toujours à $'y rendre. 


Que ce ſoit feinte ou ſentiment, 


II n'eſt pas moins doux d'y ſouſcrire. 


Eſt-il un deſtin plus charmant, 
Que de croire ce qu'on deſire? 


D'un bien qui peut nous rendre heureux 
Saiſiſſons la douce apparence; 
Pourquoi du malheur de nos feux 
Chercher la funeſte aſfurance 2 


Une heureuſe eredulite 


Seit rendre au cœur, avec uſure, 


Les douceurs, qu'a la vanite 


Pourroit derober Vimpoſture, 


Du plaifir qui peut nous charmer ? 
Le coeur a la ſource en lui-meme. 
On ſe plait a. ſe faire aimer; 

On n'eft heureux que quand on aime. 


- 
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Si VAmour n'a de vrais plaiſifs | - 
Qu'autant que ce Dieu nous enflime 
Qui ſcait amuſer mes deſirs, 


Suffit au bonheur de mon ame. 


＋ 


— 


PREMIERE E LECON 
l 


Con , 2 peine a ſeize ans 
Aimoit deja Colette. 
Colette, à peine à treize ans 
Ecoutoit la fleurette. 


On ne vit de ſi jeues Amans 
2 Que Colin & Colette. 


Colin ſent deja des feux ; 
En ſecret il foupire. 
Colette forme des voeux , 
Et cache ſon martyre. 
Colette & Colin $'aiment tous deux, 
ans ofer ſe le dire. 


Ils Yen alloient, ſans deſſein, 
Le matin ſur Pherbette. 
Le cceur battoit a Colin; 
I battoit à Colette, 
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Son bouquet lui tombe de la main; 
Colin perd ſa houlerte. 


Si $'approche doucement; 
Un ſoupir le decele. 
L'un regarde tendrement; 
L'autre en devient plus belle. | 
Qu'as-tu donc, lui dit-il,. en tremblant ? 
Qu'as-tu donc, lui dit- elle? 


Colette, au-dedans de moi 
Je ſens un trouble extreme; 
Moi... . Colin... . auprès de toi 
Je le ſens tout de meme. 
Ah! Colette, je t'aime, je crois. 
Colin, je crois que j'aime. 


Pour Vuſage de ſes dons, 
Nature les claire. 3 
Un Dieu, par des charmes prompts, 
Les conduit au myſtere. 
En amour, il reſt point de lecons 
Qui vaillent la premiere. 


r Voi 
8 * = Tan, 
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IMITATION 
DE L*'ODE P' HORACE, 


8 3 acris hiems grata vice veris, &c. 
A M. SABATIER. 


| | FREE a diſparu, le printemps dans nos plaines 

| Vient meler ſes parfums aux plus vives couleurs; 

Lair eſt calme, on n'entend que les douces haleines 
Des Zéphirs amoureux qui careſſent les fleurs. 


Au ſouffle de ce Dieu la nature $eveille : 
Emule de Rouſſeau, prends ton eſſor altier; 
Quand tout renait, faut- il que le talent ſommeille? 
Dans Vombre du repos cueille-t-on le laurier? 


La terre s'embellit des dons qu'elle fait naitre; 
Sur onde qui blanchit , vois nager les vaiſſeaux; 
| Les troupeaux ont quitte la cabane champetre , 
Et Vardent Laboureur revole a ſes travaux. 


Deja du haut des airs la fille de Latone 

Voit les Nymphes danſer ſur le gazon naiſſant, 
Tandis que de Vulcain Vantre “allume & tonne 
Sous les coups redoubles du Cyclope briilant, 
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Pan revient habiter nos foreèts rajeunies; 
Il va de ſes bienfaits enrichir les mortels: 
Prodiguons a ce Dieu Vemail de nos prairies; 
Que le ſang des agneaux coule ſur ſes Autels. 


Errante ſur le chaume & fur le dais ſupreme, 
La mort, le glaive en main, les frappe & les detruit; 
' L'obſcurite du rang, eclat du diadème, 
Tout deſcend & ſe perd dans Teternelle nuit. 


Dans le rapide cours d'une vie incertaine, 

Cardons- nous de former des projets ſuperflus; 

Le temps fuit, & deja la barque nous entraine 
Au-dela de ces bords qu'on ne repaſſe plus. 


Une fois deſcendus ſur Vinfernale rive, 
Les feſtins & les jeux ſont pour nous fans appas 
Hatons-nous de gottter leur douceur fugitive, 
Il n'eſt plus de plaiſirs au-dela du trepas. 


M. BLANDUREL DE SAINT - Just. 


32 
— — 


CHANSON. 
v'EN tete-a-tete on eſt heureux 
Avec objet qu'on aime! 


Lorſque l'on croit n'etre que deux, 
L'Amour fait le troiheme, 


1 
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do all 
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ETRENNES 


D'UN VIEUX GAULOIS 


A TOUT CE QU'IL AIMOIT. 


FB; ou vient, quand Van ſe renouvelle, 
Que tout n'eſt pas renouvelle 2. 
Pourquoi, comme la jeune Egle, 


Que chaque matin rend plus belle, 


Le retour du mois de Janus, 


Aux ſots, aux Sages, a chaque <tre, 


( Confondant l'eſclave & le maitre ) 
Loin d'apporter un an de plus, 
Ne fait-il pas plutot renaitre 


| Tous les inſtans qu'on a perdus? 


Ah! fi ce jour qu'on fete encore 


Avec le retour du ſoleil 9 


Chez les peuples ou nait l' aurore; 


Si ce grand jour, à mon reveil, 


Me rendoit digne de ma Flore. 
Si ſeulement, (car dans les voeux 
Il faut un peu de modeſtie) 

Si ſeulement un luſtre ou deux 

Par lui S'effagoient de ma vie, 

Ciel! que je me croirois heureux ! | 
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Avec quelle chaleur, quel zele, 
A Pamour, comme a Pamitie , 
Mon ame en tout temps ſr fidele, 
Plus vigoureuſe de moitié, 


En ce jour exprimeroit-elle 


Tout ce qu'elle aime a refſentir , 
Sans regret & ſans repentir, 
Pour mes amis, & pour la Belle 


Par qui mon bonheur fut comble !. 


D'où vient, quand Ian ſe renouvelle, 
Que tout n'eſt pas renouvelle ? 
Avec quel raviſſant delire, 
Moins a mon age & plus a moi, 
Un coeur Frangois, tout a ſon Roi, 


Fier detre ne ſous ſon empire, 


Joignant la trompette a la lyre, 


N'auroit-1l pas oſè tenter 


Ce que les Pirons, les Voltaires, 
Et maintes Muſes plus vulgaires, 
Bien mieux que moi ſcauront chanter ! 


Mais la trop recente mémoire 

D' un luſtre complet de tourmens, 
Pour m'en promettre quelque gloire, 
A trop affoibli mes accens. 


Virgile, en celebrant Auguſte , 


N'eprouvoit pas memes langueurs 3 


pts Recvelrs.. 185 


Une voix foible , quoique juſte, 
Ne brille jamais dans les Chœurs. 
Auſſi, la mienne chante· t· elle 
Tout bas, & d'un ton dèſolé, 
Mon Roi, mes Amis & ma Belle, 
D'où vient que Van ſe renouvelle, 
Que tout n'eſt pas renouvelle ? 


M. DE LA PLACE, : 


VERS 


A L1'IMPERATRICE DES RUSSIES, 


„ D IEU, qui m'0tez les yeux & les oreilles, 
Rendex-les-moi, je pars au meme inſtant. 
Heureux qui voit vos auguſtes merveilles, 


= O CATHERINE ! heureux qui vous entend ! 


Plaire & régner, voila votre talent; 

Mais le premier me touche davantage : 
Par votre eſprit vous Etonnez le Sage: 
Il ceſſeroit de etre en vous voyant. - 


| M. DE VOLTAIRE; 
be Dos 
—_ 


* 
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LE TOM BE AU. 


FABLE ORIENTALE. 


| As tombeau de ſon pere, 1 un fils rempli d'orgueil, 
En faiſoit admirer la ſuperbe ordonnance. 
Mon ami, diſoit-il, Vauteur de ma naiſſance 
Annonce ſa . juſques dans le cercueil: 
Le marbre de Paros, & Vairain, & l'or meme, 
Travailles avec ſoin par les Maitres de l'art, 
Du curieux Etonnent le regard; 
Ton pere fut, dit on, d'une indigence extreme; 
Sous rherbe de nos pres il repoſe humblement. 
Rien n'eſt plus vrai, dit Vautre, & ma joie en eſt 
grande. 
Quand l Ange du trepas, aux pieds du Tout- puiſſant, | 
Ordonnera que chaque mort attende 

Le moment de ſe voir juge, 

Mon pere, que rien n'embarrafſe , , 

Par TEternel interroge , 
De ſes foibles defauts ſans doute obtiendra grace, 
Bien avant que du poids de cette Enorme maſſe, 

Le votre ſe ſoit degage. 

1 ö M. BRET, 


ASA 
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EPITRE 
A STLAVIE 


J E Yai revue enfin, . & tendre Sylvie 5 
Et ta vue a mon coeur vient de rendre la vie. 
Tes yeux, à mon aſpect, brillans d'un feu nouveau, 
Ont de mes jours eteints rallumè le lambeau : 


Jai ſenti mes regards s'ouvrir a la lumiere, 


Quand ta main, epuiſant ce torrent de douleurs 
Qui noyoit ma triſte paupiere, 
Du bandeau de Pamour eut efſuye mes pleurs. 
Les ſouris enchanteurs de ta bouche attendrie, 
Ont portè les plaiſirs dans mon ame ravie; 
Er ſemblable aux jeunes Zephirs , 
Dont Yhaleine propice ecarte les prages, 
Le ſouffle encor plus pur de tes brülans ſoupirs 
A ſoudain chaſſé les nuages 


De mes ſombres ennuis & de mon noir chagrin; 


Leur renchreuſe nuit devient un yous ſerein. 


Les cœurs mont point de maux que Pamour ne 
guerifſe , | 
Point de ſource de pleurs que ſon feu ne tariſſe; 


Srtöt quiil eſt heureux, le ſort & ſes fureurs 
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N'ont plus d autres revers dont ſon flambeau päliſle; 


Un amant bien-aime connoit-il des malheurs ? 


Pardonne, chere Amante, un tranſport temeraire; 


Du ſacces de mes vœux j'oſe ici me vanter 
Mais helas! fi Pai ſcu te plaire, 
Je ne Yoffenſe point, quand joſe m'en flatter , 
Et je roffenſerois, fi en pouvois douter, 
Un jour, tu ren ſouviens, Sylvie, 
Et mon impatient amour 
Implore tes rigueurs, fi jamais il aublie 
Un inſtant de cet heureux jour, 


De ce jour, le plus beau peut-&tre de ma vie: 


L'Amour etoit jaloux de me voir pres de toi; 
Je brülois a tes pieds, tu ſoupirois ſur moi. 
„ Cher Amant, me dis- tu, tu ſcais que je t'adore, 


„Je trouve un nouveau charme a te le dire encore; | 


» Je mets tout mon bonheur a t'enivrer du tien; 
» Les ſecrets de ton coeur ſont rhiſtoire du mien. 
V Ces ennuis, ces regrets, cette crainte eternelle, 
„Dont t'avoit accable notre abſence cruelle, 

» Je les Eprouvois tous, & je craignois, helas! 
„Que ton coeur, comme moi, ne les reſſentit pas. 
» Tu te croyois heureux, fi je verſois des larmes; 
„Moi, je te ſouhaitois ma peine & mes alarmes; 
„Tes vœux & mes deſirs ont été ſatisfaits: 


» On ſe connoit aſſez apres de tels eſſais. 


OOO mm 
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5 Crains moins Vex1l nouveau que le ſort nous pre» 
pare 3 
„ Nos cœurs ſont-ils abſens, quand ſa loi nous us ſepare⸗ 
» Tu me laiſſes le tien, il reſpire dans moi; 
» Et le mien te ſuivra pour ne briiler qu' en toi. 


Je crois te voir encor, je crois encor bᷣentendre; 
Sylvie; a ces divins accens 
L'ivreſſe du plaifir egare tous mes ſens; 
L'amour meme a difte ce langage fi tendre; 
It a forme ton ame ainſi que tes appas; 
C'eſt lui qui m'a parle par tes levres charmantes: 
| Mais non, il n'exprimeroit pas, 
Avec des graces ſi touchantes, 
Des ſentimens fi deèlicats. 


Permets a IAmant qui tadore , 
De ſe rendre avec toi compte de ſes plaiſirs; 
Pendant abſence meme, au milieu des ſoupirs; 
En ͤcontant ſon bonheur, on en jouit encore: 
Oui, rendons. nous preſens , par de vivans portraits, 
Ces momens fortunes, trop courts pour matendreſle, 
Ou mon cceur dans le tien repandoir a longs traits 

Des feux qu'il y puiſoit ſans ceſſe. 


| Tantdtnous nous plaiſions, dans nos diſcours ſecrets, 

A nous peindre un amour ou tout nous intèreſſe, 
Et fa naiſſance, & ſes progres; 

Et Gun funeſte exil les precieux regrets , 
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Et d'un retour heureux la joie Aber pete x 2 
Tantot nous promenions nos deſirs inquiets 
Dans Pagreable erreur de nos tendres projets. 
Ciel! j'entendis cent fois mon Amante fincere 
Appeller le moment ou tu dois nous unir, 
Et ſouvent a mes yeux rapprocher, ſans myſtere, 
Mon bonheur egare dans le ſombre avenir. 


Cet avenir charmant n'etoit pas bien loin d'elle. 
O tendre volupte, Reine de tous mes ſens, 
Quand un couple d'amans t'appelle, 
Ils ne t'attendent pas long-temps! 
De leurs communs defirs impatience avide 
Devient, pour tYattirer, Paimant le plus rapide. 
Alors, comme abſorbes par Pexces des plaiſirs, 
La voix ſe refuſoit à nos langues muettes; 
Nous n'avions plus pour interpretes 
Que des larmes de joie, & d'eloquens ſoupirs. 
Ta bouche demi-cloſe, attachee a la mienne, 
'Y reſpiroit mon ame, & me rendoit la tiensxe : 
Nous paſſions tout-à- coup d'une douce langueur 
Aux folatres accens d'une aimable fureur. 
Loin du vil Univers, ſous l'invincible empire 
Du plus voluptueux delire, | 
L'amour nous tenoit aſſervis; 
La ſource du bonheur nous abreuvoit ſans ceſſe, 
Sans que jamais nos voœux en ffuſſent aſſouvis: 
Nageant dans les torrens de ſa pure allégreſſe, 


— 


1 
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Nous étions alteres meme au ſein de Vivreſle 
Chaque inſtant ſous nos pas enfantoit un plaiſir, 
Qui pour Pinſtant d'après enfantoit un deſir. 


Chere ame de mon ame, 6 ma ſeule Dèeſſe! 


Ces rapides tranſports , ces longs ſaiſiſſemens, 


Ce trouble, ce deſordre, & ces raviſſemens, 
Ces Elans du plaiſir, ces fureurs de tendreſſe, 


Je les reſſens encore en ce jour, dans ces lieux; 


D'un preſtige divin Filluſion durable, 

De tes traits enchanteurs remplit toujours mes yeux: 

Le jour offre a mes ſens ton image adorable, 

Et les ſonges rians, par l'amour mème inſtruits, 

Viennent me la tracer dans les ombres des nuits. 

Mes regards te jurant une ardeur éternelle, 

En liſent le ſerment repete dans les tiens; 

Souvent nous reprenons la ſuite encor nouvelle 
De nos delicats entretiens, 


Que rompent tes ſoupirs confondus dans les miens, 


Je m'appergois de ton abſence, 
Quand je m'enivre quelquefois 

Dun plaifir auſſi cher que ceux de ta preſence 3 
Quand je trace, ou que je recois 


Ces lettres, de nos cœurs eloquens interpretes, 


Et de nos feux pourtant confidentes diſcrettes; 7 
Monumens d'un amour prudent , ingenieux 3 
Que le myſtere écrit de deux plumes fidelles , 
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Que pour nous l Amour meme arracha de ſes alles; 
Ces lettres, dont Vart captieux | 

Decouvre a nos regards nos ardeurs mutuelles 
Et les cache aux profanes yeux, 

Je ſens vingt fois le jour une flamme ſoudaine, 
Dans mon corps fremiflant, courir de veine en veine; 
Et lorſque je te peins ces mouvemens ſecrets, 

Ce feu que je nourris dans mon ame brillante, 0 
Agite ici ma main tremblante; 
Puiſſe-t- il dans mes Vers en paſſer quelques traits! 


Mon cceur tous * matins te proteſte „ F aſſure 
Qu' il ne pourra t'aimer avec plus de fureur; 

| Mais helas ! quelle eſt mon erreur! 

Lie ſoir je m'examine & me trouve parjure. 

| M. DE BE1LoY, 


2 ND ———— 


O UAT RAIN. 
Mrs ſous le Buſte du Marechal DE SAXE. 


R o ME eut dans Fabius un Guerrier politique; 
Dans Annibal, Carthage eut un Chef héroique: 
La France, alas heureuſe, a dans ce fier Saxon 
La tete du premier, & le bras du ſecond. 


M. D'ALEMBERT, 
HYMNE 
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H I M N E 
AVENU S. 
TRADUCTION LIBRE DE S4PE0. 


() 101, fille de Ponde, aimable enchantereſſe, | 
Qui nvinſpiras les plus beaux airs ; 
Toi, qui pour temple as l' Univers, 
Charmante & trompeuſe Deeſfle , 
O Venus !. fi jamais du ſein des immortels, 
Senſible aux ſons d'un luth harmonieux & tendre, 
Tu ſouris a mes chants, & te pliis a m'entendre : 


| $1, Vencens que ma main brüla ſur tes Autels, 


Ta du trone des airs fait quelquefois deſcendre, 
Ne fois pas inflexible a mes triſtes accens 
aujourd'hui j'ai beſoin de toute ta puiſſance: 
Neviens, belle Venus, ſans toi, ſans ta preſence N | 
Je ne puis refiſter aux maux que je reTens. 
Viens telle qu'autrefois deux jeunes tourterelles 
Tont, dans un char brillant, conduite pres de moi; 
Tu commandas a ces oifeaux fidèles 
De me laiſſer ſeul avec toi; 
' Alors avec un doux fourire : 1 
v Sapho, que me veux · tu? parle & dans ce mo men 


Tome JV. : 1 


191 LE PLUS Jo rA 
u Je te vais accorder ce que ton cœur deſire i 
» Faut-il recompenſer l' heureux & tendre amant 
» Que tu cheris.& qui pour toi ſoupire? 
„ Faut-il punir un inconſtant ? 
„Ou bien faut- il a ton empire 
» Soumettre un cœur indifferent ? 
VV Si quelque ingrat mepriſe ta tendreſſe; 
„Il va britler pour toi du plus funeſte amour; 
„ Et s'il te fuit, tu le verras ſans ceſſe 
„Avec ardeur te pourſuivre à ſon tour: 
„ Si ton volage amant, Epris pour d'autres charmes; 
»A rompu ſes liens qui faifoient ton bonheur, 
u Bient6t touche de tes alarmes, 
u Il viendra, plus ſoumis, te rapporter ſon cœur: 
| „ Mais fi, toujours tendre & fidele , | 
„ Ce mortel te rend ſeule heureuſe ſous ſa loi, 
„ Alors d'une chaine Eternelle, 
„Je vais, Sapho, l'unir a toi. 


Belle Venus, reviens encore, 
Accomplis ta promeſſe, & fais que des ce jout 
Le perfide Amant que j'adore, 
Auſſi tendre que moi, revienne en ce ſejout 
Calmer l' ennui qui me devore, 
Et me jurer un éternel amour. | 
M. Brin DE SAINMORE 


DES RECUZEIIS. 
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LES CHARMES 


DE LA VIE PRIVEE. 
EPITRE. 


Cam EVR de ma chere parefe, 
Pourquoi ta voix enchantereſſe 


Sy Vient-elle troubler mon loifir ? 

1 Va, n'econte plus ta tendrefle, 
Laiſſe - moi goũter le plaiſir 

* D'etre inconnu, de vivre en Sage; 


Vignore dans mon Hermitage 

Le chagrin & le repentir. 

Ton ſeduiſant & heau langage 
Ne m'inſpire point le deſir 

D'aller languir dans Peſclavage 
D'un monde perfide & volage. 


Heureux bois! tranquilles forers! 
Ce n'eſt pas ſous ce doux ombrage 6 
Ni dans cet aimable bocage , 
Que lame eprouve des regrets ; 
Ce n'eſt pas vers ton onde pure, 
O clair ruifſean! que Vimpoſiure 


Lij 
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Vient mediter ſes noirs forfaits ; 
Enfant gare de la nature , 


Elle me comble, ſans meſure, 
: De ſes faveurs, de ſes bienfaies, 


4.4 


1 


Te mis content dans cette plainez 
Auſſi pur que, cette fontaine, _ 
Mon coeur n'y connoit que la paix, 
Je lis, j'écris, Je me promene, 
D'aucun remords , d'aucune peine 
Mon ame ne reſſent les traits. 
L'erreur ne vient point la corrompre 
Ses fers ſont faciles a rompre | 
Dans les bras de la liberté; 

Je l'aime, C'eft-la mon partage; 
Sans ceſſe elle me dedommage 
De ma paiſible obſcurite. 


Ne vante donc plus ropulence; 
Ni les charmes de l'abondance, 
Ni Pattrait de la volupté. | 
Un coeur ami de l'innocence 
N'aime que la fimplicite, 
Et rit de la ſtupidité 
De l'ambitieuſe ignorance, 
Et de Vindigne vanite 
Dun fat ſorti de la pouſſiere, 


Drs Recveirs: 
Que Plutus a mis en lumiere : 


En credit, en autorite. 
Non, la grandeur & la puiſfance 


D'un homme qui voit & qui penſe, 


Ne font point la felicité; 

Il ne court point apres l'image, 
Quand il tient la realite. 

La foif de Vor neſt le partage 
Que d'une ame ſans probite, 
Daas le deſert le plus ſauvage 

On eſt heureux quand on eſt Sage, 
Et qu'on aime la verité. 


Faut - il donc une "OY 
Pour rendre homme reſpeQable3 
La vertu n'eſt - elle eſtimable 
Qu'au ſein de la proſpérite'? 
Ceſſe-t· elle d'etre honorable, 
N'eſt - elle donc plus connoiflahle 
Sous les traits de la pauvrete ? 


O combien ils ſont haiffables 

ces vils, ces orgueilleux tyrans, 
Ces hommes qui ne ſont que grands! 
Que je les trouve mepriſables , 

Ces vains , ces riches ignorans, 

Qui 3 de ſe rendre aimables ! 
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Pour moi, je ne connois de rangs; 
Que ceux que donne la ſageſſe, 
Le ſcavoir & la politeſſe: 
La naiſſance eſt dans les talens. 
La vraie & unique nobleſſe 
Ne reſide que dans le coeur 
De grandes vertus ſont ſes titres, 
Les ſeuls inſcrits dans ſes regiſtres 
Et dans les faſtes de Ihonneur. 


Qu'on ne me parle plus, en grace, 
De nom, d'ecuflon, de credit; 
Ai -je donc beſoin d'une place, 

Si j'ai des moeurs & de beſprit l 

Si je compoſe un bon écrit, 

Je ſuis le premier de ma race. 
Je n'aurois d' autre ambition, 

Si j'avois le luth d'Amphion, 
La lyre & le crayon d' Horace, 
Que celle d'habiter ce lieu: 

C'eſt mon Lycee & mon Parnaſſe : 
La, je vis comme un demi-Dieu. 


Laiſſe - moi donc Etre inutile, 
Vivre dans la frugalite, 
Mediter Pla:cn & Virgile, 
Chanter avec amenite | 


DES REeECUEILS 
Un vers coulant, un air facile, 
Enfans de mon oifivete; 

Faire un Madrigal, une Idylle; 7 
Tracer avec naivete | 
D'une vie heureuſe & EE 
Le charme & la fimplicite 
Cultiver la Philoſophie, 

Non pas celle qui fortiſie 

L'eſprit dans Vincredulite , 

Celle qui n' en fait qu'un impie 
Sans raiſon, ſans docilite 3 


Mais celle qui rend Phomme Sage, 


Et qui fixe ſon coeur volage 
Dans le ſein de la verite. 


Si tu veux jouir de la vie 4 


Viens Yafſeoir ſous ces arbriſſeaux; 


. Ceft Pamitie qui.t'en convie z 

Les trames de la jalouſte 

Ney troubleront point ton repos. 
$1 mon bonheur te fait envie, 
Viens le partager avec moi. 


Mon cceur attend dans cet aſyle ; 


Le tien y deviendra tranquille; 
Le mien n'y deſire que roi. 
Adieu, je rentre dans ma niche, 
Sejour de mes tendres plaifirs. 


* 
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A une jeune Demoiſelle, le jour de ſa Profeſſion 
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Le coeur eſt toujours aſſez riche, 
Quand il ſcait borner ſes deſirs. 

| M. LU ABPE DE REYRAc, 


— , — 


MAD RI GA. 


Religieuſe aux Urſulines. 


| P OUR ſuivre un Dieu qui vous appelle; 
Vierge ſage, épouſe fidelle, 
Vous croyez avoir tout quitté 3 
Mais avez- vous bien ſuppute ? 
Vous portez dans la ſolitude 
Un efprit orne par lerude , 

Que le ſgavoir n'a point; gate 3 
Un coeur par les legons d'un Pere, 
Par les. tendres ſoins d'une Mere , 

 D'honneur & de vertus dote.. 
Je ne blame point vos promeſſes; 
Mais je puis dire en verite , 
. Queen faiſant vœu de pauvrete, 
Vous conſervez bien des richeſſes. 


5 M. DE ' SAINT - LAMBERT: 
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LE RENDEZ VOUS INUTILE. 
7 C 0 £7 E. 


H. 1 E R au ſoir, on nous a fait un conte 
Qui me parut aſſez original; | 

95 I faut, Lecteur, que je vous le raconte; 
Il eſt très- court, & ſur- tout point moral. 


Damis, Eglé, couple élégant, volage, 
eg Etoient unis, mais par le Sacrement z 
L'Amour jadis les unit davantage. 
Eglè ſenſible, au ſortir du Couvent, 
Avoit aime ſon epoux ſans partage, 
Quoiqu'à la Cour: tout s' excuſe a ſon age; 
Damis lui-meme etoit un tendre Amant. 
Mais tout- a- coup, ſans qu'on ſcat trop comment; 
Par ton, par air, fuyant le téte- a-tète, | 
Avec fracas courant de fete en fete, 
Croyant ſur-tout avoir bien du plaifir, 
De sadorer on neut plus le loiſir. 


Vn mari mort, on ſouffre Ie veuvage ; 
Mais quand il vit, ceft un cruel outrage; 
r. Ele le ſent, Eglé va ſe venger. 
je vois dici mon Lecteur s' arranger, 
| Iy 


202 LZ IVS vo rx 


Et minuter le beau brevet d' uſage 

Au bon Damis. Pour vous faire enrager; 
Mon cher Lecteur, Egle reftera ſage 3 
Er du mari Vhonneur eſt fans danger. 


Madame, un ſoir, apres la Comédie, 
 Rentre chez elle: aimable Compagnie, 

Cercle brillant: on apporte un billet: 

Elle ouvre... . . O Ciel! ſottiſe de Valet... 

Eglé rougit , & regarde à Vadreſſe.. | 
Or, vous ſcaurez que le ſuſdit poulet 

Eft pour Damis; que certaine Comteſſe 

Vers le minuit rendez-vous lui donnoit ; 

Et que d'un mot Vorthographe mal miſs 

Peut d'un vieux Suiſſe excuſer la mepriſe; 


En um clin d'ceil elle devient charmante. 
Noble enjouement , gaiete vive & piquante 
Sont mis en jeu: le ſouper fut divin; 
Nul quolibet; des contes agreables : 
Les gens d'eſprit, les convives aimables 
Etinceloient; les ſots, les ennuyeux 
Furent bruyants, ne pouvant faire mieux. 
Madame avoit cette coquetterie | 
Qui plait, enflamme, amuſe tour-a-tour 
Er qui permet a la galanterie 


a 
4 
| 
La belle Eglé prend fon parti ſoudain : Fr 
L 
D 
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De reſſembler quelquefois a amour. | 
Or, devinez ſi chacun voulut plaire. 

Mais ſcave - vous ſur qui le charme opere 
plus puiſſamment? C'eft ſur notre mari, 

De ſon bonheur aviſe par autrui, 

De la tendreſſe il a pris le langage; 
Malgre Paffront de paroitre amoureux, 

Va air folatre, un riant badinage, 
Cachoient, montroient ſes tranſports & ſes feux, 
Chacun ſourit; on $'en va: bon voyage. 
Damis eſt ſeul; voila Damis heureux ; 

Meme on pretend que dans cette occurrence | 
Un doux refus, une adroite defenſe 

Fit d'un Epoux un Amant merveilleux. 

A pareil trait on ne pouvoit s'attendre; 
Mais un Mari $'etonne d'etre aimé; 

On eſt ſurpris, on veut auſh ſurprendre z 
Lhonneur $'en méle, on ſe trouve anime, - 
Damis fe croit vainqueur de Paventure, 
Baiſſant les yeux, fa modeſte moitié 

Prend plaiſamment un air humilié: 
Ecoutez-moi, Damis, je vous conjure, 

Je ſens, dit-elle, avec timidite , 

Qua vous fixer je ne ſcaurois prẽtendre; 

A la raiſon je ſens qu'il faut ſe rendre, 

Et vous ceder à la Societe. | 

Fair comme vous. „O Ciel! Etes- vous folle? 
1 v3 
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Songez-vous bien? Oui, Monſieur. 0 T6 
m'immole...... 
Liſez.,. .. Eh bien! reprit-on d'un air doux, 
Vous n''allez pas bien vite au rendez-vous? 
Qui, moi .,, J'y ſus... le mot eſt bien aimable, 
Mais ſongez - vous qu'une femme adorable 
En ce moment... Ah! du moins eerivez. 
Ecrire ! quoi !. .. Je le veux, vous devez 
Une replique a la tendre ſemonce. 
Alors Damis confus, un peu troublé, 
Je ne dois rien, dit-il, & mon Egle 


A tout ſurpris, la lettre... & la reponſe; n 
E VV O I. N 
oP ce Damis que j'ai peint ſi volage; 
O R.. . eũt été votre epoux, - | 8 
L'heureux Damis tendre & digne de vous; 
Jamais ailleurs neũt porte ſon hommage. 
; | : g I 
Non moins heureux fi le ſort-efit permis * 
Que vous fuſſiez ſon aimable Comtefle , : 
D'Egle jamais la: beauté ni Vadrefſe 
A ſes genoux n'etit ramene Damis 3 a 
Ou de ceder s'il efit eu la foibleſſe, gi 
Aupres de vous prevenant vos ſoupgons , . 
Il eut ſi bien, dans ſon ardeur nouvelle, Le 
Avec eſprit cache ſa trahiſon, i 


Quill nauroit pi yous paroitre infidele. 
M. DE CHAMFORT, 


By 
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LE BONHEUR 
DES PEUPLES. 


ODE A MONSEIG"® LE DAUPHIN. 


Rana du feu ſacrè que Minerve m'inſpire, 
Je vole dans ſon Temple, & je monte ma lyre 
Pour P'oreille des Rois. 

Veveille ſous le dais leur ſuperbe molleſſe; 


Leur Palais treſſaillit, & leur ſceptre s abaiſſe 


Aux accens de ma voix. 


Ils talent en vain Veclat du Diademe. | 
Sur eux, du haut du Ciel, le Monarque ſupreme 
Verſa quelques rayons. 
Mais de notre honheur ils lui doivent Phommage: 


Seils trahiſſent nos droits, ils ont ſouille image 


Qu'il traga ſur leurs fronts. 


Il leur dit: Ceft pour vous que j'ai creeles peines, 


Si du monde ſoumis je vous prete les renes, 
C'eſt pour vous enchainer. 
Le bruit de la grandeur n'eft qu'un ſon qui s' envole: 


Ceſt le bonheur public qui lui ſeul vous conſole 


Du malheur de regner, 
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Si des gouttes de miel tombent dans le calice; 
Monarques , votre coeur en doit le ſacrifice 
| Aux Peuples , votre appui. | 
Tel le vaſte Ocean, laiflant filtrer ſes ondes, 
Les adoucit, & garde, en ſes grottes profondes, 
L' amertume pour lui. 


O Prince! ò de VEtat Famour & lVeſperance! | 
Docile a ces legons, vois la carriere immenſe 
Qui s' ouvre devant toi. 4 
Si tu portes un jour le poids du Diademe, 
Songe qu'un peuple heureux croit adorer Dieumeme $ 
Sous les traits d'un bon Roi. 


Viens, entre dans ce Temple où brillent tes 


 Ancetres; „ | Þ 
Vois-tu la France, affiſe a core de ſes Maitres, 

Toffrir ſes ProteQeurs ? V 

HExnI jette ſur toi des regards de e Sy 


Ah! repete ſon nom, c'eft un eri d allẽgreſſe 
Qui repond a nos cœurs. 


Oui, ce nom ſeul rechauffe; il agrandit ton ame: 
La Gloire qui Yobſerve, applaudit, te proclame 
Son Enfant bien-Aime, 
Lovis accourt , rembraſfe, il te donne ſes armes; 
Et ſes douces vertus coulent avec ſes larmes 


DES RECUEILS: 20 


Si le Dieu des combats defioit ton courage, 


Et Yappellant un jour dans les champs du carnage, 
T'inſpiroit fes- tranſports , 

Le front ceint de lauriers , gemis de la victoire; 

Et deſcends de ſon char, qui ne mene a la gloire 
Qu'en roulant ſur des morts. 


Lee dèſaſtre d'un Peuple, 0 Rois, eft votre crime! 

Laomedon coupable entraine dans l' abyme 
Ses Sujets malheureux: 

Des ſepulcres ouverts ils percent les tencbres , N 


Selevent de leur tombe, & par des cris funebres 


Le denoncent aux Dieux. 


Mais ſouvent, quand Etat penche vers ſa ruine, 
Par vous, adulateurs, que l'intèréèt domine, 
Le Monarque eft trompe ; 
Vous qui pouvant ſervir au bonheur de la Terre, 
Sur les degres du Trone allumez le tonnerre 
Dont le peuple eſt frappé. 


Tremble , cher n fuis, fuis un trompeur 
hommage: | 
La flatterie approche, & roffre un doux breuvage 
Dont la vapeur t'endort, 
Mais ton Pere paroit, & ſa main vengereſſe 
Tait tomber à tes pieds la coupe enchantereſſe 
| Qui renſermoit la mort. 


ww Ly eLve Torr 
Il te dit: O mon fils! mon fils, quiallois-tij 


faire? | | 
Merite des amis dont le regard reclaire l | L. 
Et guide tes projets. | | 
Tu les reconnoitras à cette auguſte marque, Va 
S'ils oſent quelquefois, s oppOſant au Monarque, Fat 


Defendre les Sujets. 


C'eſt au milieu des champs, au ſein de la miſere, 
Qu' un Roi commence a l'ètre, en devenant le Pere 
| Des triſtes Laboureurs : | 
II les voit, ces mortels dont les bras Fenrichifſent, 
S'arracher, pour nourrir leurs enfans qui gemiſlent, 
. Un pain trempe de pleurs. 


Ton cceur fera, mon fils, ce que le mien deſire. 
Des que tu vis le jour, dans ton premier ſourire 
Tu peignis la bonte. - 
Je m'en ſouviens encor; dans mon ame attendrie, 
Une voix te nomma Pere de la Patrie 
Et de l'humanité. 


Roi des Cieux, m'ecriai-je, exauce ma priere! 
Que mon fils des vertus rempliſſe la carriere, 
Et ſoit digne de toi! 
Entoure- le, grand Dieu, de ta bonté féconde! 
Si je ne Tai recu pour le bonheur du Monde, 
| Eſt- ce un preſent pour moi? 


© —- 


e 


ſ - 
1 
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- Que Pexemple eſt puifſane, alors qu'il part- du 
Tröne! 


| Vimage des vertus te fuit & benvironne 


Au ſein de ta grandeur. 
Va puiſer tes lecons dans les yeux de mon Pere: 
Fais [orgueil de la Reine; & conſole ta Mere, 
En lui rendant mon ceeur, 


Le Heros diſparoir, un rayon fur ſa trace 
Reſplendit, me penerre, echauffe mon audace 
D'une ſainte fureur, | 
Quel brillant avenir pour moi s'ouvre & commence 
je vois Clotho ſourire, & filer pour la France 
Des fiecles de bonheur. | 


Bellonne en vain rugit , la Juſtice rene 
du milieu des drapeaux de la victoire hautaine 
S'aſſied ſur nos remparts. 


Les moeurs ſer vent de loix, & doublent le courage. 


Lolive croft, &eleve, & prete ſon ombrage 
A la troupe. des Arts, | 


Parmi l'or des guerets , la riante culture, 
Les mains pleines d'epis , enrichit la Nature 
Docile à ſes travaux. 
Un canal a ſes pieds ſe partage & s'Epanche z_ 
De Terat plus robuſte il nourrit chaque branche 
Du tribut de ſes eaux. 
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- Male 4 mes chants acres tes concerts d'allegreſſe] 
Peuple ami de tes Rois; de larmes de tendreſſe 
| Cours baigner les Autels, 
Des treſors de VErat la juftice diſpoſe , 
Et le temps deſarme s'arrète & ſe repoſe 
Sur tes lys immortels. 
| M. SABATIER, 


EPITRE A*** 


| D U Ciel, Philis, vous efites en partage 
Des yeux tres - noirs, un très-joli viſage, 
Des bras, des mains, un teint, & cætera. 
Vous chantez bien, votre voix eſt charmante; 
| Mais cette voix deviendra plas touchante. 
Votre eſprit plait; mais votre eſprit plaira 
Bien plus un jour. Je vous vois dans la danſe 
Avec ſcrupule obſerver la cadence. 
On vous approuve, on ne vous en dit rien. 
Sur le clavier, quand votre main brillante 
Joue avec art une piece ſgavante, | 
On dit, Philis, que vous jouez tres-bien; 
Et voila tout. Moi je dis ſans myſtere, 
Qu'a vos talens vous pouvez ajouter, 
Meme beaucoup. Ce n'eft point la fatter 3 
Mais je ſuis vrai. Si quelqu'un peut vous plaire, 


IER, 
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Je le ſens bien, Philis, j'en gemirai 


| Mais ce quelqu'un vous ſera fort utile; 


Vous deviendrez tout d'un coup plus habile, 


Plus belle encor : je vous en conyaincrat, 


premièrement, ces yeux dont la prunelle 
Dans ſon repos eclate d'un beau noir, 

Ces deux grands yeux qui ne ſgavent que voir, 
Auront d'abord une beauté nouvelle. 

Ils regardotent , Philis , ils parleront. 


En sanimant du feu de la penſèe, 


Vous ſentirez, & vos yeux le diront. 
Vous ravirez une foule empreſſee 

D'Amans nouveaux, au ſon de l'inſtrument 
Que votre main, plus legere & plus fire, 
Des eet inſtant parcourt plus vivement. 


Les voyez-vous battre en chœur la meſure, | 


Ou fredonner Pair tendre & gracieux | 
Que vous jouez & qu'expriment vos yeux? 


Si vous danſez , nous admirons vos grices 


Cet air plus vif, cette tete, ces bras, 


La volupte ſemble tracer vos pas, 


Et mille Amours s' empreſſent ſur vos traces. 


Plus d'une belle enrage en ce moment; 


Mais wen dit mot, & vous fait compliment. 


Quand j'entendrai votre bouche vermeille 


| Chanter le Dieu qui régnera ſur vous, 
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De votre voix les ſons à mon oreille 
Seront alors plus touchans & plus doux. 
Vous nous verrez tomber à vos genoux. 


Aimez, Philis, & vous ſerez parfaite; 


Si vous n'aimez, ſoyez du moins coquette, 


Jai juſqu'ici parle pour votre hien, 
M'eſt - il permis de parler pour le mien? 
Si vous ſortez de l'état inſipide 


On votre coeur languit dans ſes beaux jours, 


Jeune Philis, ſouvenez-vous toujours 

Que je m'offris a vous ſervir de guide; 
En profitant de mes ſages avis, 

N'oubliez pas qu'ils meritoient un prix. 
je ne viens point demander pour ſalaire 
Un cœur tout neuf qui S'effaroucheroit. 

Je vous ai dit comment vous pourrez plaire: 
Je vais chercher comment on vous plairoit. 


M. DE SAINT-LAMBERT: 
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LA RAPIDITE 
DE LA VIE. 


Ls jour va reparoitre : Ecoute, ami fidelle, 
Et reconnois la voix d'un ami qui t'appelle. 
Tandis que nous dormons dans Vombre de la nuit, 
Le temps briſe ſa chaine, il $'echappe & s'enfuit. 
$, Cette nuit, qui du haut de fon char taciturne, 
baible, repandoit les pavots de ſon urne, 

fait devant le Soleil: VAftre de PUnivers 
Feleve, & va s'aſſeoir ſur le trone des airs, 
Ceſt ainfi que, ſuivant la pente qui 'attire, 
Uhomme vers le tombeau pas a pas ſe retire, 


2 


Queſt devenu ce temps, cette heureuſe ſaiſon; 
0% enfant libre encor du joug de la raiſon, 
Courant par-tout gaiment, ſans ſoins & ſans alarmes, 
Va point encore appris a repandre des larmes 2 
l vit pres des vieillards ſans connoitre le temps; 
[ttenant par la main ſon pere aux cheveux blancs, 
Ile contemple : Helas ! ſon heureuſe ignorance 
e concoit point des ans la triſte difference, 
Iendre ami, que cet age eſt deja loin de nous! 
lnfi des citoyens qu'un Deſpote en courroux, 


Les voit, & ſur Pun deux vient fondre avec fureur. 


Js Lt Lv foLrr 


Du tranquille ejour d'une aimable patrie, ; 
Eavoyoit aux deſerts de Faffreuſe Scythie 1 
Entraines par la main des farouches ſoldats, 1 
Triſtes, s eloignoient delle, en ui ꝛendant les bras, ( 
De homme infortune le redoutable Maitre 0 
Nous bannit tous du monde ou ſes loix nous font I F 

| naitre, - N 

Nos veœux ſont znſenſls, nos aw impuiſſans; I 
Nul ne Feſt Echappe de Pabyme des temps. Q 

II n'eſt point de retraite on Je fier Alexandre E 
De outrage des ans ait pu ſauver fa cendre, N 

On courent ces Amans ? Ce couple infortune 4 
Ignore a quels malheurs le Ciel Ia condamné. T. 


II franchit d'un pas ſar Pimmenfite de onde; 8e 
II vole, en s' adorant, au ſein d'un! nouveau monde, 

Et court ſe repoſer au milieu d'un deſert. 

Ea ; ſeuls ſur le tapis d'un gazon toujours vert, 
Ils goũtoient des plaifirs qu'approuvoit innocence. 
Mais Veffroyable mort que leur bonheur offenſe, 


TL'epouſe eſt languiſſante; elle expire: 6 douleur! 
_ T'eepoux trouble s' ecrie, & d'une main tremblante, 
Eſſaye a ranimer fa matheureuſe Amante : 
Il rembraſſe, il lui parle: inutiles regrets! 
Helas ! ſes yeux eteints font fermes pour jamais 
Alors PRE des cris * elle ne peut entendre, 
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Dans la tombe, en pleurant, il la laiſſe deſcendre, 
Et ſous un peu de terre il la derobe au jour, 


Deplorable bienfait quexige ſon amour 

Que ce triſte recit ſe grave en ta memoire , 

O mortel! dans ces vers j'ai trace ton hiſtoire. 
Foibles, toujours plaintifs, accables de douleurs, 
Nous gemifſons enſemble & nous melons nos pleurs z 


| Infortunes jouets d'une inviſible chaine, 


Qui nous laiſſe aborder, & ſoudain nous entrainez 
Et nos embraſſemens, vains gages de nos feux, 
Ne ſont, triſtes humains, que d'eternels adieux, 
Cette vie inconſtante eſt un Eclair qui paſſe, 
Brille, fuit, diſparoit, ſans laiſſer nulle trace, 
Tandis que ſur ſon poids la grande Eternits 

Se preſente immobile a Foeil Epouvante, 


Jadis lorſque d'un Dieu la fuprime puiflance 
Du chaos enleva cet Univers immenſe, | 
Tous les tres naiſſans, raſſemblés au haſard, 
Tout s'apprete, ſe meut, tout s elance, tout part; 
Tous ces globes peſans, aveugles & ſtupides, 
Cherchent leur place, errans ſans lumiere & ſans 

guides, 

En deſordre jettẽs dans Tabyme des cieux. 
Soudain le Temps naquit, & courut apres eux: 
Lui ſeul les conduit tous dans leur marche Etonnante; 
I sappuie, il Emeut leur maſſe enorme & lente. 
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Sur la tete de l'homme il courut ſe placer: 
Il pourſuit, il atteint, ſans jamais ſe laffer, 


L'oiſeau prompt qui fend l'air de fon aile rapide, 
Dans ſa courſe arrètè le lion intrepide., 
A la demarche fiere, au terrible regard, 


Etonnè, Saffoiblit.,, & fe change en vieillard. 


L'homme marche au tombeau, le reptile s'y traine, 


Le Temps également frappe, maitriſe, enchaine 


Le taureau qui bondit, par l'amour excite, 
Le beeuf dont l'œil peſant meconnoit la beauté; 


L'inſefte qui ſe cache, & elephant ſuperbe: 
Lun ſuccombe à A u , Pautre Expire ſous 


herbe.;- | | | 
Tous les etres, bent en foule uni lane, 


Tombent de toutes parts les victimes du Temps. 
Nul ne peut Veviter, fa main terrible; & ſure 


Les ſaiſit en ſortant des mains de la nature: 


Il entraine apres ſoi, d'une egale fureur, 


Et le Sage paiſible, & le fier oppreſſeur. 


Sur le monde changeant tout fuit; un Etre paſſe, 
Un autre lui ſuccede. & paroit a fa place, 


Tandis que le Soleil. recommencant ſon cours, 


Sur les triſtes tombeaux répand encor des jouts, 
II vit cet Alexandre au milieu des orages, 

Se montrant follement ſur de lointains rivages 
A des Peuples ſans nombre, Etonnes de le _— 


> 


Lei 


Rei 
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ff vit le fier Ceſar ſe lever plein deſpoir, 
Le jour que ce guerrier traverſant l'Italie, 
En triomphe apporta des fers a fa Patrie; 
Mais il vit tout-a-coup ces tyrans enchaines - 
Dans un ſepulcre etroit defcendre emprifonnes, 
Ceſt ici qu'au milieu d'une foule inſenſee, 
Sur leurs pas glorieux , en tumulte amaſſee, 
Entoures de ſoldats, ces vainqueurs tout ſanglans, 
Trainoient apres un char leurs ennemis tremblans. 
La, Socrate appuye ſur fa ſeule innocence, 
Mourut victorieux des traits de la vengeance : 
Tranquille , & jouiſſant de toute ſa raifon, 
Il but d'un oil ſerein le coupable poiſon. 
Ict, le couple heureux de deux amans fidelles 
Briila ſous ces boſquets de flammes mutuelles ;. 
Leurs noms, que dans un chiffre, embleme de 

leurs feux, TE : 
Lamour, en folätrant, aſſembloit aupres d'eux, 
| Au nauffrage des temps derobanr cette hiſtoire, 
De leur honheur du moins ont ſauvè la mémoire. 
Mais helas ! de ces lieux ils ont fui pour jamais; 
Le temps les a chaſſes du ſein de leurs palais: 


urs, Leurs noms ſourds & muets, dans un protond 
jours. BS filence, 

2 Remplacent triſtement leur tremelle abſence. 
ages La mort „Taveugle mort, de ſes traits meurtriers 


voir: Pourſuit & les Amans, le Sage & les Guerriers. 
I Tome a K 
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Oui, tout meurt, & le pauvre, au | ſein de I 
rindigence, 
Peut du riche arrogant menacer I'inſolence. 
Jeterends grace, © Ciel! la mort eſt pour tous deux; 
Le riche la rencontre en ſes palais pompeux; 
Tous deux d'un pas egal rentrent dans la pouſſiere. 
Cet eſpoir accompagne au bout de ſa carriere 
Ce vieillard qui, ploye ſous le fardeau des ans, 
Sur les pas de Creſus ſe traine en cheveux blancs, 
Et tend a ſes c6tes une main defaillante, 
Vois ce voluptueux a la marche indolente, 
Dont le ceeur languiſſant, lafſe de faux plaifirs; 
Rappelle en vain ſes goùts, cherche en vain des 
defirs. 
Tous vont remettre aux mains du * ſu. 
preme , 5 
Le pauvre ſes lambeaux, le Roi ſon diademe. 
La tombe Epouvantable ouverte ſous nos yeux; 
Se remplit tous les jours de mille ambitieux, 
En voila cependant qui, ſur la mer profonde, 
Courent s' enſevelir au ſein d'un nouveau monde, 
Inquiets, agites, & fuyant le repos, 
A travers les ecueils ils volent ſur les flots: 
Jamais le doux ſommeil conſolant leur miſere, 
N'eft. venu rafraichir leur brülante paupiere. 
4 Eeft Tor qui les attire; ils maudiſſent les flancs 
1 Q le cachent ſans ceſſe à leurs emportemens. 
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Ils ſuivroient, ils Toſoient, dans leurs profonds 


de 
abymes, 
Ces mortels condamnes , deplorables victimes, 

| Qui renfermes au fond de ces noirs ſouterrains, 
2 Eſclaves malheureux, ſervent bor aux humains. 
3 Mais à peine ils ont pu le ſaiſir & le prendre, 
Fr Que la mort aufſi-r6t les condamne a le rendre. 
ns, Damon, de IAmerique arrive dans ces lieux, 
8, De ſon luxe inſolent importunoit les yeux: 


Un brigand, qui la nuit Vepioit en ſilence, 
D'un recoin tenebreux ſort & ſur lui Selance : 
Son ſein. regoit le fer dont il ſe ſent bleſſé; 
Foible, il repouſſe encor la main qui Ia perce. 
Le barbare triomphe, & panche ſur ſa proie, 
Il contemple d'un oil plein d'une horrible joie 
Le mortel malheureux qui gemit & ſe plaint, 
Expire , & cede au coup dont ſon cœur eſt atteint. 


Chaſſe, imprudent mortel, Perreur quirenvironne; 
Mets a profit le jour que le Ciel rabandonne : 
Crois-tu, dans cet inſtant que les Dieux t ont prete, 
Tenir entre tes mains Vimmenſe eternite ? 
Reprime de tes voeux P'imprudente faillie , 
Impoſe à tes defirs les bornes de ta vie. 
N'imite point ces fous qui, dans leurs vains projets, 
dont toujours entourés de faſte & de palais, 

Et qui trainant par · tout leurs honteuſes entraves, 
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Empriſonnent cet or dont ils ſont les eſclaves; 
Je crois voir des enfans ennemis du repos, 
Aſſembler de la fange, & dans leurs vains travaux; 
Avec rivalite, s'empreſſer a conſtruire 

Une frele maiſon que les vents vont detruire. 
Eh! pourquoi rechercher ces frivoles honneurs # 
Le trepas eſt affreux quand on perd des grandeurs, | 


Philippe eſt mon Heros, je Vaime, je Tadmire; 
Il trembloit en montant au faite de l' Empire. 
Des écueils de la Cour ce Prince fut inſtruit: 
Dans ſa chambre en ſecret tous les jours introduit, 
Un eſclave charge d'un emploi reſpeQable, 
Crioit, en Teveillant, d'une voix formidable: 


u Seigneur, ſouvenez-vous que vous Cetes mortel ; 


» Que ce jour ne vous voie injuſte ni cruel ! 
O vous qui, les yeux ceints d'un bandeau qu'on 


leur laiſſe, 


Errez dans vos palais, environnes ſans ceſſe 


De tous ces vils flatteurs dont les perfides mains 
Deétournent tous vos pas loin des triſtes humains; 


Vous n'entendez jamais ce ſevere Miniſtre. 


O Rois! je ſuis pour vous ce confident ſiniſtre; 

Je vous l' annonce ici: le temps, du meme poids 

Qu'il impoſe aux mortels, charge le front des Rois. 

Vous n'etes point des Dieux; non, malgre votre 
gloire, | 

H ment, le vil flatteur qui vous ra fait accroire. 
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Tu ne le croyois point, 6 Prince infortune ! 
Helas ! que de tes jours le terme fut borne ! 
Inſenſible a nos vœux, la mort, avec furie, 
Te reprit cet inſtant que Pon nomme la vie. 
Le vieillard $'ecrioit, en repandant des pleurs, 
„Nos enfans euſſent vu ce Prince ſans flatteurs 
„Sur le Tröne, eclaire d'une raiſon ſublime, 


„Ami de l'innocence, & fier tyran du crime, 


Ainſi la verite parle au tombeau des Grands; 
Elle honore les bons „elle inſulte aux méchans. 
Tu laiſſas parmi nous une immortelle gloire : 
Le Sage qui $'eteint renait dans la mémoire. 


Toi qui lis dans nos cœurs, qui connois nos 
deſſeins, 8 1 

Qui vois naitre & mourir tous les foibles humains, 
Extermine, grand Dieu, le crime en ſa naiſſance; 
Arrete le coupable aux bornes de Venfance; 
Renverſe entre ſes mains la coupe du bonheur: 
Dieu juſte, Ceſt a lui quwappartient le malheur. 
Que l'innocence regne en tous lieux reveree , 
De ſes tranquilles jours allonge la duree 
Et qu'a nos yeux enfin ſatisfaus & contens, 
La paiſible vertu ſe montre en cheveux blancs. 
Il a peri ce Grand, dont Porgueil imbecille 
Vegeta ſoixante ans peſammen: inutile. : 
En vain pour delivrer ſon ombre du tombeau 


K ij 
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bl 
Son omhre errante au gre'de la main qui la guide, 
Reparoit ſur ſa tombe appuyee & ftupide: 
Le temps attaque encor tous les noms que Iorgueil 
Amaſſe & montre en foule autour d'un vain cercueil. 


On fléchit les beaux arts, on arme leur ciſeau: 


Que vois. je! le Scavant déſarme le tonnerre, 


Il pourſuit la nature, & du ſein de la terre, y ( 
Mereore enflamme , repaſſe dans les airs ; „1 
Par- tout Voeil du gente errant ſur I' Univers! | 
Annibal marche a Rome ou Carthage Venvoie; » 
Achille menagant fremit autour de Troie : » ( 
La gloire a dechaine les guerriers inhumains; 
Alexandre s'emporte & frappe les humains. »L 
C'eſt dans cet age heureux, © jeune homme in- » C 
trepide, „T 
Ou'il faut de tes exploits charger le temps rapide; | 
Et tandis qu'il Yentraine en eternelle nuit , „ Ce 
Cours attacher ton nom ſur ſon char qui s'enfuit. 
Bientôt abandonnes du feu qui les anime, „Je 
Newton deſcend des Cieux, Milton n'eft plus „Je 
ſublime; e | » Ad 
Corneille eſſaye en vain de crayonner Titus » M; 
Son genie eſt Eteint, le grand Homme n'eſt plus. Je 


Le Conquèrant deſerte aux combats inutile : 
Le Heros appuye ſur un haton fragile, 
Paiſible deſormais. au ſein de ſes foyers, 


ie; 
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Rapporte, en chancellant, ſes moiſſons de lauriers. 
eſt pres de Pecueil on fe briſe la gloire: 


Pour ce dernier combat il n'eſt point de victoire ! 


Un Vieillard Vautre j jour pres de ſa porte aſſis, 


Avec peine entr'ouvrant des yeux appeſantis : 


» Je touche au terme affreux qu aucun mortel ne 
paſſe, | 

» Ou Vavenir s'enfuit, out le preſent 1 

„Dieux! que l'homme a ce terme eſt bientor 

parvenu! 

» Helas! d'aupres de moi mes jours ont diſparu 

» Comme un fantome vain fuyant dans la nuit 
ſombre ! | 


» Le Dieu qui me les donne en a comptè le nombre. 


» Ce redoutable Dieu pres d'en rompre le cours, 

1 Tient ſans doute en ſes mains le dernier de mes 
jours, 

Ce neſt plus pour mes * — les fleurs x vont 
 eclore ; 

„je n'aſſiſterai plus au lone de Paurore 3 

» Voublirat le Soleil, prive de ſes bienfaits: 

» Adieu, triſtes humains, je vous perds pour jamais. 

» Ma couche eſt preparee, & ma tiche eſt finie; 

Je vais me repoſer des malheurs de la vie. 


Sans ſoin de Pavenir, ſatisfait & joyeux, 
le depenſois les jours que me donnoient les Dieux: 
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Mais un ſonge troublant cette heureuſe folie; 
M'a montre cette nuit le terme de ma vie; 
Et j'ai ſenti les ans s' appeſantir ſur moi: 
Je me ſuis éveillé plein de trouble & d'effroi. 
Viens me rendre la paix, tendre ami que j honore; 
Heureux! a mon reveil je te retrouve encore! 
La mort briſant les noeuds dont nous ſommes ſerres , 
Nous renverra bientot triſtement ſepares, 
Helas! dans ce deſert où le fort nous raſſemble, 
Nous n'avons. qu'un inftant a demeurer enſemble, 


Par M. * 


— 1 
8 
* 


* 


MA DRI GOA. 


Av temps heureux ou regnoit l'innocence, 
On goütoit, en aimant, mille & mille douceurs; 
Et les amans ne faiſoient de depenſe 
Queen ſoins & qu' en tendres ardeurs: 

Mais aujourd'hui ſans Populence 
Il faut renoncer aux plaifirs; 
Un amant qui ne peut depenfer qu' en ſoupirs, 
Neſt plus paye qu' en eſpèrance. 
1 M. DE MER. 


— 
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LE LENDEMAIN 
DE NO CE. 


1. qui vrai, riant & facile, 
Peignis des fetes ſous Pormeau, 


| Tityre enflant un chalumeau , 
Egle danſant d'un pas agile, 
Et Silene ſur un tonneau; 


Téniers, viens tracer ce tableau; 


La nature a ton art docile, 


Sembloit naitre ſous ton pinceau. 


Pour trois jours Reine du hameau 
Ayant un bouquet pour parure , 
Pour couronne un petit chapeau 
Qui ſe perdoit dans ſa coeffure , 
Pour trone un fiege de verdure, 
Et pour dais un humble arbriſſeau; 


La jeune épouſe de la veille, 


Tout a la fois pale & vermeille, 


Avoit encor l'air étonné; 


Et tout enſemble heureuſe & ſage, 


Laiſſoit lire ſur ſon viſage 
Le plaiſir qu'elle avoit donné. 
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Sa fimplicite la decore 


/ 


Mieux que le plus riche appareil; 


Son époux la regarde encore, 
Ivre d'amour & de ſommeil. 
Son bonheur naiſſant ſe déploie 
Sur ſon front noir & radieux; 
Et le Dieu qui ferme ſes yeux 
N'en a point eclipſe la joie. 


Autour deux formant un ballet, | 


Tous les Amours de ces contrees ,. 
Les Grices en petit corſet, 
Les ris avec leur air follet, 

De l'Hymen portent les livrees 3 
Des Celadons , & des Aftrees 
Danſant autour du flageolet. 


Voyez-les, dans leur joie extreme ,. 


Aller, revenir, ſe croiſer; 


L'un d'eux, a la Brune qu'il aime, 


En paſſant ravit un baiſer: | 
Comme un larcin qu'elle pardonne, 
La Belle s'arme de rigueur ; 

Et bien vite au fond de ſon coeur 
Cache le plaiſir qu'il lui donne. 

Qui s'en ſeroit jamais doute 

Que ces Bergers puſſent connoitre 
La pudeur & la volupte > 


Ball 


- Bxs WNUGTLILS wy 
Pour finir ce groupe champetre, | 

Quelques vieillards ſont a core, 

Qui, dans leur coeur ſentant renaitre 

Des erincelles de gaieté, | 

Comme en hiver on voit paroitre 

Quelques heures d'un jour dete, 

Racontent ce qu' ils ont &te, 

Oubliant qu'ils vont ceſſer d'etre. 


DES MAEHIS. 


S 
Contre les Detradleurs de la Poëſie. 


. Muſe legere & badine 
Qui ſcut charmer mes premiers feux, 
Ballote, en ſouriant, les brocards des facheux: 
Dans les houdoirs de la morgue chagrine, 
Elle entend , ſans gemir, leur peſante doctrine 
Se dechainer contre nos jeux. 
Pour Etouffer leur clameur eternelle , 
Quitterai-je le ſein de ma divinute ? 
ll faut laiſſer gronder un amant maltraite 
Qui fe venge d'une cruelle. 
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LES POETES EPIQUES. 


2 L EIN de beautés & de defauts, 
Le vieil Homere a mon eſtime; 
Il eſt, comme tous les Heros, 
Babillard outre , mais ſublime, 


Virgile orne mieux la raiſon , 
A plus d'art, autant d'harmonie 4 
Mais il $'epuiſe avec Didon, 

Et rate a la fin Lavinie. 


De faux brillans, trop de magie; 
Mettent le Taſſe un cran plus bas; 
. Mais que ne tolere-t-on pass 
Pour Armide & pour Herminie? 


Milton, plus ſublime qu'eux tous, 
A des beautes moins agreables ; 
Il ſemble chanter pour les fous , 
Pour les Anges & pour les diables. 


Apres Milton, après le Taſſe By 
Parler de moi ſeroit trop fort; 
Et j'attendrai que je fois mort, 
Pour apprendre quelle eſt ma place. 
| M. DE VOLTAIRE, 


ed Dos amet . tos doe ao 


— 
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LE TRIOMPHE 
D'ALEXANDRE. 


Lad Grece e& POrient aux pieds de leur vainqueur; | 


Jouiſſoient d'une paix profonde ; 
Alexandre content dans ce repos du monde , 
A ſes golits , ſans reſerve, abandonnoit ſon coeur, 
Des feſtins & des jeux dans les murs d' Ecbatane 5 
Rempliſſoient ſes momens, vartoient ſes plaiſirs; 
Statira, Tais & Roxane, 


Partageoient tour- a · tour & combloient ſes deſirs: 


Mais des rivages de I'Hydaſpe, 
Un objet plus charmant tranſporte dans ſa Cour; 
Eut bientot fixe ſon amour. | 
Alexandre eft d'abord tout entier a Campaſpe : 


Eh! quelle autre beauté meritoit ſes regards! 


La main de la nature & te travail des arts 
Navoient jamais forme d'auſſi parfait modèle. 
Un jour, en la quittant, il fait venir Apelle : 


PJexige de ton art un chef - d œ. vre nouveau; 


Des mortelles, dit-il, viens peindre la plus belle, 
C'eſt un ſujet digne de ton pinceau. 

Va préparer les couleurs & la toile; | 
Je yeux que de ſon lit conduite devant nous; 
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Elle s'offre a tes yeux ſans parure & fans voile: 

Tous ſes traits ſont charmans, il faut les peindretous..,. 

Mais je crains pour ton cœur le pouvoir de ſes 

charmes. | 

Ah! Seigneur, ſoyez ſans alarmes : 

' D'une eſclave dans I'Inde autrefois amoureux, 

Je touchois, dit Apelle, au moment d'etre heureux; 

Le Scythe ſur ces bords ayant porte ſes armes, 
Nous ſepara, ſans doute , pour jamais; 

: Mais rien ne pourra deſormais 

L'effacer de mon cœur, ni ſuſpendre mes larmes, 

11 dit, part & revient. Un ſoleil radieux 

Eclaire le ſallon ou Campaſpe eft entree, 

Et le jour eclatant de la vonte azuree 

Sembloit a ce ſpectacle inviter tous les yeux: 

Contemple, dit le Roi, ce que j'offre a ta vue; 
Admire, peins, tu ne flatteras pas. 

Lies yeux baifſes, Campaſpe nue, 
Rougit, tourne la tète, & n'oſe faire un pas. 
Elle tient ſur ſon ſein une main étendue, 

Et autre, en deſcendant, couvre d'autres appas. 


Ah! que vois-je! s'ecrie Apelle: 15 

Je ne me trompe point, c'eſt elle-meme, 6 Dieux!. . 
Ses regards languiſſans errent long: temps ſur elle; "oY 
Ils vont de ſon rival interroger les yeux: Fou 
H y voit du plaiſir; il friſſonne, il ſoupire; Bn 


Une injuſte fureur , & le plus tendre amour kc 
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La joie & la douleur Pagitent tour-a-tourz - 
5 H gémit, il adore, il déteſte, il deſire. 
„ Ele leve les yeux, reconnoit ſon amant, 
Jette un cri, ſoupire & recule, 
Regarde Apelle tendrement, 
Voit ſon danger, & diſſimule. 
7 Ces ſoupirs d'un coeur enflamme , 
Ces cris ſont. entendus. Apelle a vu qu'on l'aime. 
Ah! dit-il, mon rival, au ſein du plaifir meme, 
Eſt moins heureux que moi, puiſqu' il et moins aime.. 


s. 
Campaſpe vis-a-vis d' Apelle, 


Voudroit ne ſe montrer qu aux yeux de ſon amant; 
Mais Alexandre eſt aupres delle, 
Et veut la voir à tout moment 
Dans une attitude nouvelle: 
Sur les charmes les plus ſecrets 

I porte quelquefois une vue inquiette. 

Mais la toile eſt placèe, & les pinceaux tout prèts; 
Et malgre ſa douleur ſecrette, | 

Le peintre a commence de deſſiner les traits. 


e; 


5. 
a A mon malheur, dit: il, j'ajoute encor moi-mème; 
1.5 e vais a mon rival preparer des plaiſirs, 
e; je vais multiplier objet de ſes deſirs; 
Sous ſes yeux, en tout temps, il aura ce que j'aime: 
ö Et moi, toujours contraint par de cruels egards ,. 


e cacherai loin d elle & mes pleurs & ma rage. 
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plus tendre que prudent, il portoit ſes regards 

Chaque inſtant ſur l'objet, rarement fur l'ouvrage; 

Et mille fois le bras vers la toile étendu, 
S'arrète & tient en Fair le pinceau ſuſpendu. 


Les yeux étincelans, aupres delle Alexandre 
A peine a commander a ſes ſens irrites, 
Il couvre de baiſers un ſein & des beautes 
Que Campaſpe, en tremblant, veut & n'oſe defendre, 
Conttfe les attentats d'un Maitre imperieux, 
Campaſpe invoque tous les Dieux, 
Jette ſur ſon amant le regard le plus tendre, 
Le voit palir & detourner les yeux; 
Elle $'elance entre les bras d'Apelle. 
Tous deux, fondans en pleurs, tombent aux pieds 
du Roi: 
C'eſt-la cette eſclave ſi belle 
Qui ſur les bords de IInde avoit regu ma foi. 
Apelle a ſon rival wen dit pas davantage. 
Campaſpe veut parler; la crainte & les ſanglots 
A ſa voix affoiblie ont ferme le paſſage. 
Le viſage attache ſur les pieds du Heros, 
Ils preſſent ſes genoux de leurs mains defaillantes; 
Ils levent juſqu'a lui leurs paupieres tremblantes 3 
Ils liſent dans ſes yeux ſa jalouſe fureur; 
Peut· tre dans leur ſang va-t- elle Etre aſſouvie, 
Ils rempliſſent d'amour ces momens de terreur, 


re, 
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Et ſe donnent du moins les reſtes de leur vie; 


Ils ſe tendent leurs bras que la crainte a glaces, 
Et haignes de leurs pleurs, ſe tiennent embraſles, 


Alexandre long-temps ſpectateur immohile , 
Laiſſe errer ſes regards ſur eux 

Il paroit mediter fur leur etat affreux, 

Et conſerver une fureur tranquille. 

Mais ſon front tout - · coup devenu plus ſerein, 

Il ſe penche vers eux, & leur tendant la main: 

Vai tout vaincu, dit - il, je me vaincrai moi-meme, 

Apelle, en te Votant, je ren jouirois pas: 

Limage de tes pleurs me ſuivroit dans ſes bras; 

Campaſpe dans les miens plaindroit Vamant qu elle 


aime. 


M. DE ä — 


EPIC RAM AME. 


B. voyant a Vagonie 

Lucas qui lui devoit cent francs , J 
Lui dit: „ Toute honte bannie, 

„ Ca, payez-moi vite, il eſt temps, „ 
Laiſſez. moi mourir a mon aiſe, 
Repondit foiblement Lucas, 

» Oh! parbleu vous ne mourrez pas 
» Que je ne ſois paye , dit Blaiſe, » 


r Ln vive. Forr- 


AU ROI. 


Sur la cinquantieme annee de fon Regne, 


No regnas des ton premier luſtre, 
Comme ton Biſaieul illuſtre. Ty 
Eh! pouvois-tu regner trop tot, nitrop long-temps? 
Un Roi, Veſpoir du monde, eſt majeur a einq ans. 
Torſque depuis dans Rheims tu recus Vhuile ſainte, 
Second Baptème de nos Rois, 
Tu juras à VAutel de maintenir les Loix, 
De regner par l'amour, & jamais par la crainte: 
Lovis, tu was point mis ton ſerment en oubli; 
Tel fut le vœu public, ta vertu Va rempli. 
Ah! te comblant de bonheur & d'annèes, 
Daigne le Roi des Souverains, : 
Et pour nous & pour toi reculer de ſes mains 
Les bornes de tes deftinees ! 
TV'oſe en ces foibles vers m'elever juſqu's t toi: 
Je ne ſuis rien au monde, & rien ſur le Parnaſſe; 
Mais regarde mon zele, & non pas mon audace: 
Je ſuis Frangois, & Lovis eſt mon Roi. 


Par la Muſe Limonnadiere, 


aſſe; 


ere. 
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L E LUXE. 
O DE. 


Boone UO1 prive des droits qu'il eut à fa 
naiſſance, 
homme a-t-il vu perir ſa force & fa puiſſance? 
Monarque detr6ne, quel eſt ſon triſte ſort > 
A fon corps enerve fon ame eſt aſſervie; 
Des portes de la vie 
Il * la mort. 


——ͤ ůU—— 


de nos ſimples ayeux je cherche envain les traces. 
Helas! pourriez- vous bien reconnoitre vos races, 
Peres de vils enfans ſous le vice abattus ? 
Quel genie infernal du poiſon de ſa bouche 

A fait mourir la ſouche 

Des antiques vertus. 


Ceſt toi, luxe orgueilleux, dontVaffreuſe impoſture 
De ſon berceau ſacre fit ſortir la nature: 
Tu ſoufflas dans ſon ſein la fureur des deſirs. 
Ta magie a change le devoir en probleme, 

Le bonheur en ſyſteme , 

Les vices en plaiſirs. 


1 
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Les mortels égarés par les fauſſes maximes, 
po ur chercher l abondance, ont cree tous les crimes} 


La neceſſitè meme eſt pour eux un malheur. 


Se ſont- ils enrichis, leurs treſors les ſoumettent 


Aux plaiſirs qu'ils achetent 
Au prix de la douleur, 


Ils ont, pour mieux jouir de tes vaines delices, 


Multiplis leurs ſens, & varie leurs vices. 


Mais quels pieges affreux tu caches fous leurs pas: 


Ils favourent la mort dans ta coupe infidelle; 
Er leur corps -qui chancele 
Tombe avant le trépas. 


Redoutable fleau, plus fatal que la guerre, 
Paroiſſant Vemhellir, tu ravages la terre; 
Tu degrades l'emploi des meilleurs citoyens, 
Pour renier ſon pere, achetant la nobleſſe, 
Vun fils dans la molleſſe 
Conſume tous ſes biens. 


Quand le crime enrichi leve a téte altiere; 
L'indigente vertu rampe dans la pouſſiere; 
L'eclar de la parure eſt notre unique ſoin. 
On te verra bient6t, guide par Timprudence, 
Au ſein de Pahondance | 
Enfanter le beſoin, 
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du Temple de PHymen les colonnes gémiſſent; 
Ses autels deſertes ſans victimes languiſſent; 

Les champs, vaſtes tombeaux, ſoupirent dans le deuil: 
Rebutes du travail, les Laboureurs utiles, 
Entraines dans les Villes, 
En vont ſervir Forgueil, 


, | 
rimes! 


nt 


Ss An! ſi de ces mortels la maſſe diminue, 
La ſource de ces maux peut- elle etre inconnue? 
s pas: ¶ Eh'commentverrons-nous des laboureurs nombreux3 
Jouet de la miſere ardente a lg pourſuivre, 
Un pere craint de vivre 
Dans des fils malheureux, 


Des pemibles devoirs ont briſe les entraves; 
Je vois par- tout le faſte, & dinſolens eſclaves 
8. Tiers de $'Etre vendus aux caprices des Grands. 
La vertu fait rougir, les plaiſirs nous dominent, 
Et VEtat qu'ils ruinent : 
Embraſſe ſes tyrans. 


* Des que l'ambition, de ſes projets nourrie, 
Ve vaime quielle-meme , il n'eſt plus de patrie. 
Linteret perſonnel aſſoupit les vertus. 
Je vous atteſte ici, vous, Empires ſuperbes , 
Qui cachez ſous les herbes 
Vos remparts abattus. 


a0 Le pave fois: 


Le luxe dans vos murs gouverne-t-il en maitre? 


De I'Univers ſurpris je vous vois diſparoitre; 
Malgre votre grandeur vous etes renverſes : | 
Pareils a ces épis qui ſous les vents ſuccomhent, 

Flottent , s'abaiſſent, tombent 

L'un ſur l'autre entaſſes. 

Lorſque tout vous rioit, & que le ſort propice 
Sembloit de votre gloire affermir Pedifice, 
Un ennemi ſecret vous dechiroit le ſein; 
Sous des traits enchanteurs il déguiſoit ſa rage; 

Vous dormiez, & Porage 

Partit d'un Ciel ſerein. 


Ne crains pas que jamais un tel malheur Yopprime, 
Toi, Geneve, ou le luxe a le deſtin du crime. 
Ah! repouſſe toujours nos ſpectacles trompeurs! 
Quand Pericles ofa ſubjuguer fa patrie, 
Par leur pompe cherie . 
II corrompit les moeurs, 


La richefle d'un peuple en devient la ruine; 

De ſon or qui Paccable il decouvre la mine, 

Et de ſes ennemis il guide les efforts. 

Les guerriers avilis aux rapines s'exercent, 
Et du ſang qu' ils commercent, 
Groſſiſſent leurs treſors, | 
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Mepriſable valeur qu' entraine Pavarice , 

Ce n'etoit pas la vôtre, 6 Camille! 6 Fabrice! 

Vous heros du travail, & fiers enfans de Mars; 

Vos bras qui s'exergoient ſur la terre feconde , 
De VEmpire du monde | 
Elevoient les remparts. 

Venez voir les Guerriers que le luxe environne, 

Sur le front d' Adonis le caſque de Bellone, 

Dans les champs de la mort les plaiſirs amenés; 

Vous reculez d' horreur a ces jeux qui vous frappent, 
Et des larmes éEchappent 
De vos yeux indignes. 


Eh! que ſeroit-ce enfin, fi vous voyiez nos vices 
Lautoritè des Chefs immolee aux caprices 3 
De Ihonneur gemiſſant les droits ſouvent trahis; 
Des poſtes confies les defenſeurs perfides , 
Ft les traitres avides 
Qui vendent leurs pays! 


Je pleure ſur nos maux en Citoyen ſenſible. 

Luxe, ennemi cruel, & le ſeul invincible, 

Tu confonds tous les rangs , le deſordre eſt ta loi: 

Les plus obſcurs mortels, jaloux de tes delices , 
Sengraifſent Cinjuſtices 
Pour $'clever à toi. 
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L'eſprit national $'eteint par tes maximes ; 

TLhonneur, qu'ont adore nos peres magnanimes, 

Nembraſe plus nos cœurs de ſon ſouffle brülant; 

Frivoles, nous n'aimons que les talens ſans force; 
Une brillante ecorce 
Couvre un tronc chancelant. 


Mais d'un immenſe Etat devons-nous te proſcrire) 
Non, il faut te guider, & borner ton empire. 
De nos arts, de nos moœurs, rarrete point leſlor; 
Et, fleuve reſſerréè dans des canaux utiles, 
Sans inonder nos Villes, 
Fais circuler ton or. 


M. SABATIER. 


CHANSON. 


Lu qui careſſe ce rivage, 
La roſe qui s'ouvre au zephir, 
Le vent qui rit dans ce feuillage , 
Tout dit qu'aimer eſt un plaiſir. 
De deux amans Vegale flamme, 
Doublement ſcait les rendre heureux: 
Les indifferens n'ont qu'une ame; 
Mais lorſqu'on aime, on en a deux. 


14 


il 


Dont roiympe jouit encor. 355 


De nos boſquets delicieux. 
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LA R 0 8 E. 
ODE 4 ZIRPHE. 


| dans le ſein eehte, 


LAftre du jour ſe precipite, 


Entoure de. nuages d'or: 
Les derniers pas de fa carriere 
Jettent des reſtes de lumiere 


Cependant humide roſee - 


Rafraichir la terre embraſce 1 


Zephir voltige au bord des eaux 


Et s 'slevant du ſein des plaines, 


Deja les. vapeurs incertaines | 
Blanchiſfene | le front des coteaux. 


Veſper gavance il va repandre 

Cette clarte mobile & tendre 

Qui ſemble careſſer les yeux: _ 
Zirphé, Ceft Pheure du myſtere; 

Viens goiter le frais ſolitaire 


. 


Tome V, 5 
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Viens voir cette Roſe” adoree , 
| Que Flore meme avoit paree 
Des rayons les plus eclatans : 
L'Aurore aimoit a lui ſourire, 

Et ſembloit lui donner Fempire 
Des autres filles du Printemps. 


Alors de fa robe brillante 

Tu vis la pourpre étincelante 
s'embellir des feux du ſoleil, 2 

Et les Zephirs les plus volages 
Fixer leurs folatres hommages 4 5 . 
Aux pieds de ſon trone vermeil. 


Fiere, & dedaignant leur conquete; 
Sans ceſſe elle miroit fa tete 

Dans la glace errante des eaux; "In 
Et le cryſtal de nos fontaines N 
Promettoit encore a ſes chaines 
Une foule d'amans nouveaux, 


Dieux! que cette Roſe eſt changee ! 
Amour, que ta flamme eſt vengee! 
Quels traits! quelle obſcure paleur ! 
Aux miroirs de Vonde ingenue 1 
Elle-meme s'eſt méconnue, | 
Er Tonde rit de ſa douleur. 
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Plus C'amans! Vingrate en ſoupire; 
Sa pourpre & ſon orgueil expire, 
Vane Parque en a triomphe ; 


__ L'ombre éteint cette beauté vaine 


mms ma 


Dont PFeclat ne cedoit qu'a peine 
A Veclat meme de Zirphe. 


O .Zirphe, roſe que j'adore, 
Jouis des plaiſirs de IAurore, 
N'attends pas les ombres du ſoir: 
Rien n'enchaine le temps volage ; 
Previens la fuite du bel age, 

Et les inſultes du miroir. 032) 
| | | N. LEBRUN. 


—— 


PORTRAIT 
DISMENE. 


As commence le tableau, 
; Qu' il ſera beau, $'il eſt fidelle! 
Voila les couleurs, le pinceau, 
Deſſine, Amour, ſois mon Apelle, 


Louvrage eſt digne de ta main; 
Il s'agit du portrait d'Iſmene. 
Sur Valbatre d'un front ſerein 
Trace deux jolis arcs d'ebene, 


Li 
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peins ſous, leur voũte un ceil charmant; ; 
Cet cell trop rigoureux, peut · ètre, 

Qui, tour-a-tour fier & touchant, 
Defend le deſir qu'il fait naitre. 


Peins fur ſes levres de corail | 
Les fleurs nouvellement ecloſes 3 
De ſes dents pour rendre email, 

Peins des perles perm les roſes, 


Avec art ſuſpends ſes cheveur, 
Et treſſe - les en diademe..... 
Laiſſe· les flotter „ i tu veux; 
Ce deſordre lui fied de meme, 


Pour m'offrir les brillans contours 
De fa taille ſouple & legere E 

| Peins la plus agile Bergere 

BR Qui cherche ou qui fuit les amours, 


De ſon doux & tendre ſourire 
Exprime le charme ſecret : 
Peins ce qu'il dit, ce qu'il promet; 
Moi, je n ce qu'il inſpire. | 
M. DoRrAT, 


1 
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LE DEGOUT DE LA VIE. 
E PIT RE 

4M IE COMTE DE F*** 


63 Comte, je ne ſcais quelle ſombre triſteſſe 
Tout-a-coup eſt venue enchainer dans leur cours, 


De mes brillans eſprits Vimpetueuſe- ivreſſe; 


Ils ne fe pretent plus ce mutuel ſecours 

Qui les faiſoit revivre & s' enflammer ſans ceſſe. 
Leurs traits ſans force & toujours repouſſés, 

Sur mon cerveau fletri retombent emouflesz | 


| Dans fa priſon Etroite ils meurent de foibleſſe. 
Ces magiques miroirs qui faiſoient rejaillr 


De leurs foyers nombreux le feu de mes penſèes, 


Nie portent juſqu'a moi que de vaines idées. 


Impuiſſantes lueurs, que Vinſtant voit perir,, .., -, 
Limagination, cette charmante Fee , 1 
Lui dans ſon char rapide emporte des plaiſire ; 7 
dans ceſſe promenoit mes avides deſirs, 
Me faiſoit penetrer juſques a VElyſee, 
Des Enfers m'élevoit au ſein de FEmpiree 3 
Et facile au gre. de mes voeux , +4 
M'offroit le pur nectar dans la coupe des Dieux:. 
Limagination., infidelle & volage, 
= bu. 
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Me trabit,, m'abandonne au froid de la raiſon; 
Et laiſſe ſur mes ſens enervés, ſans courage, 
De la triſte reflexion 
Sepaiſfir le ſombre nuage, 
Et $'epancher le funeſte poiſon. 
Le fantome amoureux dont mon ame ayeuglee 
Cheriſſoit les embraſſemens 
Avec tous ſes enchantemens , 
| Alcine, entre mes bras s'eſt enfin exhale; 
A la place du ſentiment 
Il ne me reſte, helas! que Sg 7 reverie 
De mon bonheur detruit, de Paimable folie; 
Bien foible e ! 
Trois fois, par un effort ſupreme, 
Pavois repris ce luth qua la voluptè meme 
L'Amour, en ma faveur , avoit ſcu derober ; 
Trois fois', ſans pouvoir vaincre une langueur 
__ extreme, | 
Mes defailfantes mains Pont laiſſe retomber. 
Que dis-je, malgre moi , ſans penetrer la cauſe 
De ce bizarre & lugubre chagrin, 
Je repouſſe les jeux dont Pinnocente main 
S'empreſſe a m'apporter des couronnes de roſe. 
Eſt-ce bien moi, grands Dieux ! le myrte de 
2 pris, | 
| Qui ſous les yeux de ma belle | Mattreſſe 
Arrondiſſoit ſa cime, & ſe paroit ſans ceſſe 
De rameaux toujours plus fleuris , 


f 
] 
( 
I 
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Bt change tout-a-coup en cypres le plus ſombre. 
La douleur m&me pleure , & gemit ſous ſon ombre. 
Ta Colombe cherie, © Mere des Amours , 
Qui ſur ton ſein battoit de Paile, 
V puiſoit la chaleur de ta flamme immortelle , 
Roucouloit les plaiſirs, le charme des heaux jours, 
Quelqus fois s'egaroit dans les rians derours , 
Dans les bois enchantés qu'Amathonte recele, 
Et vers toi revoloit toujours. 
O Venus, ta Colombe, Amante des tenebres , 
Apris le nom, les traits de ces oiſeaux funebres , 
Diont les eris ſourds & menagans, | 
Aux antiques échos des ruines celebres, 
Reportent de la mort les luguhres accens !. 
Tout redouble rhorreur de mon inquietude, 
L'Univers pour mon cœur, eteint, ancanti , 
| N'eft qu'une vaſte ſolitude, 
Qu un ſepulcre, ow bient6t je vais etre a teu 
Cette nature à mes regards ſi belle, 
Qui pour moi paroiſſoit ſe couronner de fleurs, 
Reprendre chaque jour une face nouvelle, 
A mes yeux fatigues qui fe detournent delle , 
Nexpoſe qu'un tableau ſans vie & ſans couleurs. 
Je ne reſpire plus ces doux parfums que Flore, 
Sous les baiſers de VAmant qui Vadore, 
Dans nos jardins exhale à ſon premier reveil; 
D'un ceil indifferent je vois rentrer PAurore 
Liv 


x 


* 
” 


Que /aurois preferee a cent Divinités, 
Si cent-Divinites euflent voulu me plaire 


La gardien enfin dun ignoble troupeau , 
Faite pour vegeter au fond de ſon hameau, 
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Dans ces chemins d'arur que fa preſence dore; i} ©! 


Et s'avancer vers ce palais vermeil, 


Ou de tréſors fans nombre eclate appareil, Be: 

Et que ſes doigts de roſe embellifſent encore; | 

En Pouvranr au char du Soleil; 1 

Mon ame ne va plus dans les plaines fleuries He 

Se livrer à ſoi · meme, aux douces reveries, 

Et ſuivant dans ſon cours Vincertain- papillon; Par 
Admirer Femail des prairies,, No 


Et voltiger ſur le ſimple gazon. I 
Dans Colette autrefois 9 la Reine des Bergeres; 


A qui mon ame neuve & mon coeur innocent x 1 


Prétoient amour le plus touchant, . Eſt. 
Les appas les plus vrais, les graces les plus cheres, Wl Ne 
En un mot, toutes les beautés, | 


Dans Colette aujourd'hui, quel diffcrent tableau! 
Je ne vois que Colette, une fille. vulgaire, 


Quoi ! vainement je vous rappelle, 
Trop aimables. erreurs , ſources des vrais plaiſirs! 


le ne ſens plus qu'une langueur mortelle 


Qui dætruit juſqu'à mes defirs. | L. 


Sans pouvoir me remplir de ta flamme cherie; Je 1 


Je te preſſe, Amour, dans mes bras; eu 


eau! 


irs! 


1 


rie 1 
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Ou ſont donc les plaiſirs? Et qu eſt· ce que la vie, | 


Si l'amour ne me touche pas 95 


Beaux Arts, me rendrez-vous ces Dee men- 


1 


ſonges? 5 1 | 
Eh! valez-vous Part heureux 4 jouir? 
Helas! je ne vois plus que de frivoles ſonges 
Toujours prets a S'evanouir. 
Paris meme , Paris me fatigue & m' ennuie; 
Nos ſpectacles pour moi depouilles Cagrement 5. 
Loin d'apporter dans mon ame engourdie 
Les doux tranſports du ſentiment, 
Y trainent les langueurs de la mélancolie. 
Eſt-il vrai qu Oroſmane & a tendre fureur 
de me font point ſentir leur ſouverain empire 9 
Zaire, charmante Zaire, 


A tes pleurs ſi een je n ouvre point mon 


curl! | 

Quoi ! Jeliotte chante, & le Dieu qui inſpire; 
L'Amour, ame de ſes accens, 

Nepuiſe point ſur moi ſes traits les plus pergans! 
Je ſoupe avec les Graces. meme ,- 

Et je ne me crois pas dans le ſejour divin; 

Mes Vers ſont dans leur W & traces par leur 

main, ; 

Et je ne gotite pas tout le boakeur fuprime! 

Je vois enfin Délie, & je ne puis aimer } 

peut · etre Famiti 6. ſraura me raminer. 5 

| L * 


$9 En:ivnous 10th '- 
Oui, F., dans mon ſein rappellera mon ame; 
Reviens des vrais amis le modele acheve; 
Des talens, des plaiſirs, viens me rendre la flame, 
Ce miracle Creſt reſerve. | 
4147 3 M. D'Arxaup, 


— —— — — — 


VIER S 


4 une « Demoiſl qui avoit fait 0 Jun 
Aar a en 


1 ——_ „ 
— ten 


V ous embellifſez la retraite, 
Ou loin des ſots & de leur bruit, 
Dans le fein d'une Etude abſtraite, 
De la paix je goũte Ie fruit. 
C'eſt par vos bienfaits qu'il arrive 
QEus le plus charmant urbriſſcau, 
Au verger que ma main cultive 
Va prerer un éclat nouveau. | 
De ce don mon ame eſt touchee ; 
Ainſi, dans Page heureux &Aftree, 
La main brillante des 'talens , > 
En depit des traits de Penvie ,, 
Sur les épines de la vie 
— les roſes du Printemps. 
M. DE Valens 


El 


Elli 


wI 


le; 


2 


— 
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{ ® _ 


LES ME TAMORPHOSES 
 AMOUREUSES, 


FA E KE. 


1. A Naiade Ereſitee 
Se jouoit ſur ſon ruiſſeuu, 
Et fans bruit Pheureux Protee 
S'approchoit, en nageant ſous eau. 
Soudain la Nymphe eperdue . | 
Voit ſon amant, ſe voit nue: | 
Elle fuit dans les airs, & s'envole en oiſeau. 
Elle s 'abat toute agitee 
Four un rameau, 
Pres d'un Moineau: 8 
C'etoit Protee. | 


- 


Ele fult; & le Dieu n'atteint au haut des airs 


Qu une flamme pareille a celle des eclairs, 
| Heureux modele 
Den . 
A. la fuit dans ſes changemens , | 
. Change comme elle, pg 
0 Et la pourſuit dans tous les clemens. 
Se melant aux feux du tonnerre 3 


L vj 


— 
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II entraine avec lui cette vapeur legere 
La Nymphe en pleurs J 
3 à ls nue embraſce,, *' 
Tombe en roſte; _ 
Mais le Dien la devance, & attend ſous les fleurs; 
0 Nymphe ſevere, _ | 
| Vous fuyez vainement: EL ( 
Rien neſt ſeul, tout a ſon aiman; 


Et tout ce qui pourra vous a; 2 ll & 
Cachera teujours votre Amant. Chi 
Elle a'cefle de ſe deferidre,, Vol 
Et le premier-plaifir que ſon ame reſſent; Dar 
Eſt le doux plaifir de reprendre Vol 
Tous: ſes attraits pour ſon Amant; = Vou 
THe 7 Mf. Dr Run; Lie 
2 i | Vou 


1 


MAPRIGAL. 


Cf 7 9D zi 


Adreſſe 2 une Dame, par M: DE VOLTATRE} 
en lui pi oa un Mouchoir. 


. gage precieux de mon ardeur amine 
A Amour autrefois. a, ſervi de bandeau,, 
Ee ce Dieu de ſon front Ia détaché lui-mEm? 
Pour mieux voir auj jourd hui ſontriomphe nouveau 
Et pour en orner ce que j aime, 


vrs Recveirts agg 
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VITTEZ, HE: quires vos demeures 
tranquilles; 
ll eſt des lieux plus heaux & de ** coun wr 
chers enfans du plaiſir & de la volupts, 
Volez vers le ſbjour par Zelmire babits; 
Dans ſes bras, a ſes pieds, que ne puis · je vous ſuivre ? 
Volez; : c'eft parmi vous que Zelmire doit vivre; 
Vous ſerez mes rivaux ſans me rendre jaloux: 
Auel Amant ſeroit mieux remplacè que par vous? 
Vous me rappellerez au tendre objet qui m'aime: 
Amour conſolateur n'eſt que l Amant lui-meme. - 
Alez donc: de Zelmire environnez les pas; 
Dreflez ſur la verdure un trone à ſes appas: 
lelmire aime les pres, les routes ſolitaires, 
le toit d'un verd feuillage, & ſes ombres legeres 5 
Loutez:: ſi Zelmire, affiſe ſur des fleurs , 


urs; 


Du midi devorant Evitant les chaleurs, 
E Fe preſente à vos yeux ſous un berceau champetre ; 
em? tenſant a moi, rèveuſe, & m appellant peut-erre , 
veal; Wl cue lun de vous, alors, le plus vrai des Amours g 


deguiſe ſous mes traits, lui tienne ce diſcours: 
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„ C eſt ton Amant, c'eſt moi; Jai franchi linter valle 
„Que met entre nous deux ton abſence fatale; 
„ Je viens jurer des feux qui ne mourront jamais; 
» Chere Zelmire , entends les ſermens que je fais; 
„Le Ciel n'a pas toujours garant du parjure: 

„ Vaime mieux atteſter Zelmire & la nature; 
„La nature eſt fi belle, & fi belle par toi! 

» Je la prends toute entiere a temoin de ma foi, 
V Que les tendres oiſeaux, mourans ſous. ces om- 

- brages . G H t 8 1 l 2: 

„Changent en cris plaintifs — ramages; 
» Que la vigne & Pormeau, Pun a Vautre attaches, 
» Separes deſormais,, languiſſent defleches; 

» Quꝭ au lieu des doux parfums dont Pabeille compoſe 
„Son neQar exprime du lys & de la roſe, 

„ Les fleurs n'exhalent ne: ous Ces bouquets 

ES. obſcurs wort i it, 39 
» Qu'une odeur i importme & des 8 impurs ; 


„Que Ionte des ruifleaux, que celle des fontaines; | 


„Que l' herbe des vallons, que les trefors des plaines, 
Que tout rentre, en un mot, dans Verernelle nuit, 
» Si mon ame b oublie, & ſi mon eil te fuit! 


Amours, | charmans Amours, j eignes a ces pro: 
meſles . _ 
Le gage des haiſers & le feu des careſſes 3 
Appellez les plaiſirs pour ſceller mes ſermens; 
N'oubliez point ſur- tout les rendres ſentimens; 


C: 
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Vous, mes Dieux & les ſiens , fouvenez- vous 
encore 


De couronner ſon front, d'y former mille noeuds ; 
Que le myrte trefle s' uniſſe a ſes cheveux: 


Il nven ſouvient, Zelmire aime cette parure : 


Une roſe, un bouton, des feuilles de verdure 
Se melerent ſouvent a Veclat de ſon tein; 
placez encor, placez quelques fleurs ſur ſon ſein * 
Mais en rendant ces ſoins, conſervez mon image; 
Que] je ſemble a ſes yeux Pauteur.de chaque hom- 
mage; | 
Ceſt a vous de lui plaire , 4 moi ſeul de Palos 
Partez , volez Amours !. . . ſongez a me nommer, 


M. COLARDEAU. 


[EY 


CAMOUR FOUETTE. 


2 Nude „ ta foudre , 
Secria Lycoris un jour : 
Donne, que je reduiſe en poudre 
Le Temple où Fai connu I'Amour, 


Alcide, que ne ſuis · je armee 
De ta maſſue & de tes traits , 
Pour venger la terre alarmee, 
Er punir un Dieu que je hais! 
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_ -.* Medee, enſeigne - moi Puſage 
De tes plus noirs enchantemens; 
Formons pour lui quelque breuvage 
Egal au poiſon des Amans. 


Ah ! f dans ma fureur extreme 

Je tenois ce monſtre odieux !.... 
Le voila, lui dit Amour meme ,. { 
Qui ſoudain parut a ſes. yeux. | Te 


Venge<toi, punis, ſi tu Toſes, 


Interdite à ce prompt retour, Et 
Elle prit un Bouquet de roſes V 
Pour donner le fouet a VAmour, * 4 

On dit meme que la Bergere LED ve 


Dans ſes bras n'oſant le preſſer, 
En frappant d'une main legere , 
Craignoit encor de le bleſſer. 
| M. BERNARD; Pi 


Rn, OE 


I ry 7 I 


+. 
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ATIS. 211 4. 


Un jour 4 fa Bergere Atis porte un oiſeau: 
Je Fai pris, lui dit-il, ſous le prochain berceau. 
J etois cache. ſous le feuillage , 
Et je tenois à tous ce gracieux langage : 
Venez, c'eſt a Zila que. je veux vous offrir. 
Eſt. il quelqu'un de vous qui veuille ètre farouche, 
petits oiſeaux? Combien elle va vous cherir ! 
Vous aurez tout le jour des baifers de ſa bouche; 
Vous ſerez nourris de ſa main; 
Vous ſerez admis dans fa .couche , 
Et vous dormirez ſur ſon ſein. 
ignore ſi ma voix a ſcu ſe faire entendre; 
Mais celui · ei eſt laifle prendre : : 
On eüt dit que charms d'un auſſi beau deſtin; 
a pretoit a mon deflein , 
288 il ſembloit peu ſe defendre. 


2114 


| Bel ita tu veux donc kabiter parmi nous. 
Ah! demeure, je ren. +conjurt.. 
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Nous t 'offrirons une onde auſſi fraiche, auſſi pure 
Que Yonde qui s'Echappe a travers les cailloux, 
Des grains, des fleurs, de la verdure, 
Tous les plaiſirs enfin qui flatteront tes -goiits, 


En lui parlant ainſi, Zila ſur fon plumage 
Gliſſoit 1egerement la main: | 
Loiſeau battoir de Vaile, & de ſon N 

Tentoit de rompre le lien. 


Zila ſoupire : helas! Sit avoit une amie,.,., 
— Dit-elle; fans aimer peut-on paſſer ſa vie? Que 
Comme nous wa-t-it pas un coeur} „ 
Quand tu l'asipris, peut- ètre en ce moment d' horreur 
Il venoit de quitter cette moitié cheriez 
Encor rempli de ſon bonheur, 
Aveugle & ſourd a tout le reſte, 
Il couroit au piege funeſte, 82 
Sans en reconnoitre Perreur ;: (} 
Sa compagne Vattend ſans doure : 3 
Pour elle quel chagrin amer ! | 
Ah! mon hien-aime,, qu il en edge | bare 
De perdre pour jamais ce qu'on a de plus cher! , 
Pour un moment tous deux mettons- nous en {a Bl Pic 
| place. 1 | | Mais 
Si on vouloit un jour me et 25 n di j 
Aris, „ quelle affreuſe diſgrace! | 
Y . een, 
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Et 6 je te perdois.... juſte Ciel que j implore! 
Epargnez a nos feux un ſi triſte retour 
Objet dun immortel amour, 8 
Que deviendroit Zila... . ta. Zila qui t'adore? 
e A cet infortune laiſſons prendre Veflor. 
Que nous ſerons benis ! quels tranſports ! quelle fete» 
e uand le couple amoureux va fe revoir encor ! 
luis, que de plaifir' ce retour leur apprete! 
be! oiſeau! je te rends à tes premiers liens; 
ITO Parts; tu diras à ton amie, 
Quenchaine comme toi ſous une loi cherie, 
In faveur de . 2 Atis fit grace aux tiens. 


* M. LEOXARD., 


EPIGRA M M E. 


VAND par les noeuds CHymen la fille devient 
femme, | 
Quand Mademoiſelle eſt Madame, 
X Firens n .amis , voiſins, tout vient fe rejouir 
er. De rheureux ſucces de fa flamme. 
1 loebus, méme en ſes vers a ſoin de Papplaudirz 
Mais bient6t le regret cauſe plus d'un ſoupir. 
di jofois hafarder une fauſſe Epigramme , 
Je dirois que PEpithalame 
Eſt Vepitaph&*tu-plaifir, | 


LES SEPT PECHES MORTELS, 


UE je ſuis bien eſclave du Demon ! 
Et vers le mal que mon ame eſt encline! 
Je me croyots un Saint, & quand je m' examine! 
Je vois avec componction, 55 
Qu'en moi tous les peches ont deja pris racine, A 
Je ſuis gourmand, & c'eſt un fait certain; 
Te devore le fruit qu'aura touchè ta main, 
Je le ſavoure avec delice. 
Je m'accuſe auſſi d'avarice; 
Un ruban qui ſervit à nouer tes cheveux * 
Eft mon treſor , je le couve des yeux. 
D'un ſeul regard qu'Egle me favoriſe, 
je reſſens auſſi-töt un mouvement d'orgueil; 
Au- deſſus des humains ptace par ce coup d il, 
Je les affronte & les mépriſe. 
Je ne penſe jamais qu'a toi, 
De cet unique ſoin je m'occupe ſans ceſſe; 
Et ſi je m'y connois, c'eſt-là de la pareſſe. 
Le bonheur de ton chien eſt envie par moi; 
Je ſens contre un rival une colere extreme. 
En voila fix bien proſcrits par la Loi; 
Egle, crois- tu de bonne foi 
Que je ſois exempt du ſeptieme 2" 
M, Donn. 


ine: 


Deailleurs, s'il vous reſſemble, il en eſt plus * 
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LA RAISON, 
L4aMOUR ET PLUTUS, 
4 af ONT E. 


A MADAME 24 MARQUISE DE 1 * * 5 


On pour le coup renvie, avec jantes 
De plagiat peut taxer mon pinceau: 
Mais j'aurois defie I'Auteur le moins novice 
De paroitre inventeur, en tragant ce tableau. 
On y voit la Raiſon, des Graces entouree, 
Jouant avec Amour, de ſes armes parée; 
It ce ma faute à moi fi c'eſt votre portrait? 


Il faut pourtant que je m' accuſe 

D'avoir manque le plus beau trait. 
Ma raiſon n' aura pas le charme d'une Muſe , 
Ni ce goiit ſage & fin, ni cet eſprit ſenſe, 
Qui vous rend digne encor du beau fiecle paſſe; 
Du fiecle on le bon ſens eut Boileau pour Apötre; 
Siecle dont la folie eſt la raiſon du ndtre, | 
Oui, \ vous reuniflez mille aimables talens; 

Es les huit Sœurs de Polymnie 
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Ont, a plaiſir, pare votre genie 


De leurs treſors les plus brillans, 
Vous honorez les Arts, ils vous rendent hommage; 


Vous vous croiriez heureuſe en faiſant leur bonheur, 


Ah! pour la gloire de notre age, ö 


Que ceux de votre rang n' ont- ils tous votre cceur! 

Un Grand qui nous dedaigne, & je le dis ſans feindre, 
Juge qu'il a beſoin de reſter inconnu: 

| Les modeles de la vertu 

Ont interet d'aimer ceux au e la peindre, 


Ls Deefſe RaiGn . allee un jour | 
Viſiter a Paphos les trois Sceurs de I'Amour, 
Quelqu'un niera le fait. Mais notez, je vous prie, 
Qu'ici je n'entends point du tout, par la Raiſon, 
Cette vieille & triſte folie 
Qui ordinaire en prend le nom 
Qui des plaiſirs, qu'elle aimeroit peut-etre, 
Blame Tufage dans 'autrmz / 
Et remplie en tout temps de colere & d' ennui, 
* dans une Chaire, ou * au fond d'un 
. Cloitre. | 
* j*entends, par raiſon, cette age sales | 
Qui, loin de fuir la volupte, | 
Fa ait ſon premier devoir de lui fervir de guide J | 
| Automedon prudent lui ſerre un peu la bride, = 
La mene au petit pas, de peur de Vepuiſcr 
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vient emouſſer ſes traits pour les mieux aiguiſer; 
Lui donne des vertus Veſcorte ſurveillante PEE 

Ain qu'elle n'abuſe pas 
D'une liberté ſeduifante ; | 
Et faiſant par Vhonneur voiler tous ſes appas : 
La rend plus belle & plus piquante 
Ceſt, en un mot, la ſageſſe riante 
Qui marche par- tout ſur vos pas. 
Cette Raiſon, qu'ainſi je viens de vous decrire ; 


| Chez les Grices ſouvent a ſoin de s' introduire * 


Va leur demander leurs avis 
Sur a coëffure & ſes habits; 
Et meme y fait de fa toilette; 


Luand la mode le veut, la reforme complette; 


Enfin , y prend un air de Cour, 
De peur que certaines Princeſſes, - 
Petits Marquis, Comtes, Ducheſſes, 


— chez les i Pexiler ſans retour. N | 


* matin * je OY au lever de Ra 
Qui ne ſuit pas de pres le lever de PYAurore, 
On devoit prononcer ſur un nouvel atour, 
Qu'avec ſon cher Zephir venoit d inventer Flore. (a) 
Au ous tribunal Venus 8 ehcore; 11 


l 


pe — 


(4) La Parure au Zephir a eu; comme les autres, fon 
rege de quelques minutes, ER 
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Oeſt la regle. : tout Préſident 
Doit venir tard. En attendant, 


Pour prevenir Pennui qu'a Cythere on abhorre, 


Le volage Enfant de Cypris 
Veut qu'on $'amuſe au jeu dont il fait ſes Fw 
Colin- Maillard, jew qua. Paris 
Il joue avec tant de maris., 
Et ſon reſervoir de malices. 
A ſes deſirs mutins le cercle ſe rendit: 
Mais de (a) cligner d'abord chacun ſe defendit 
Lui ſur- tout , dont les yeux, graces a la Folie, 
Qui d'un coup de marotte autrefois, le bleſſa, 
Sont forces de cligner les trois quarts de ſa vie, 
Pour finir ce litige, au ſort on s'adreſſa; 
Car depuis la guerre de Troie,, 
Du Ciel pour jamais on chaſſa 
Le Dieu du choix qui la cauſa⸗ 
C'eſt le ſort qui fait tout, qui couronne-ou foudroie; 


Qui les biens & les maux a ſon gre nous envoie. 


A la Raiſon, par lui, le doigt mouille tomba: 

L'Amour 3 Non, il ſentit moins de joie 
Quand de ſes feux Diane fut la proie, 
Ou lorſque Mars ſous ſes feux ſuccomba. 

A lui boucher les yeux vous jugez:qu'it eſt preſte, 

I lui met ſon bandeau, qu'il lui ſerre de reſte. 


— 


C2) Terme dn Jeu de Colin-Maillare. 
| Vous 


Vou: 
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vous avez vu peut-ètre un fripon d'Ecolier , 
Quand ſon Maitre quittant la funeſte férule, 
Daigne, par recompenſe , au jeu $'afſocier, 
L'Eſpiegle ne ſe fait prier 
Pour abuſer du privilege : „ 
Sous couleur d' empècher Colin-Maillard de voir, | 
Il vous Ecraſe du mouchoir 
Le nez du Pedant de college, | 
A qui, de vieille date, il a ſoin d'en vouloir. 
Tel le petit Dieu malévole 
Serre de la raiſon les yeux perſccuteurs , 
Ces yeux de tous ſes pas incommodes cenſeurs. 


Le jeu commence donc, & la troupe frivole 
Autour de notre Aveugle & danſe & caracole; 
Qui lui tire la manche, & qui le bracelet; 

Qui lui lache a Toreille un grand coup de ſifflet; 
dur - ſon ongle on entend claquer la croquignolez 
L'eventail au cabriolet : 
| Deſſous ſon nez fait promener Eole. | 
Quant a Meſſire Cupidon , 
Ne faut pas demander s'il jouoit bien ſon role; 3 
En de telles mains la Raiſon 
Avoit de quoi devenir folie. 
Dabord, avec un dard, il lui pique les doiges; 3 
Mais la Déeſſe le lui vole: 
I lui tourne le dos, & lui tend ſon carquois ; ; 


Tome V. | 1 MM 
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Lepaule y tient, elle croit cette fois 
Son Lutin pris; mais baſt, le ruſe dröle 


Detache le ruban, laiſſe tout, & s' envole; * 
Puis, de loin, dans ſon arc il lui ſaiſit le cou; | 
Elle y paſſe le bras, & tirant en arriere, 0 ” 

L'arc lui demeure en bandouliere. it 
Alors ſur le ſein mon filou | _ 
Oſe la chatouiller d'une aile temeraire z mw 
| 3 Un r 
Elle Patteint fort en colere; as | | 
Il y perd mainte plume, & s'eſquive pourtant, 
| | | | Vai | 
Bref, notre Ecervele fait tant, | 
Qu'a la fin il eſt pris. Mais remarquez, de grace, 
Que par ſes tours de paſſe-paſſe, | 
En moins de rien il $etoit fait plumer, Flle 
Et de pied en cap dèſarmer. Vite 
| 85 | Lhit 
Raiſon, qu'il ait toujours cette juſte diſgrace, 
Lorſqu'il veut contre toi vaincre ou ſe gendarmer! I c 
Sans doute il doit peu galarmer, Ma 
Si dans un tel combat le malheur Paccompagne; "Oe 
It joue alors a qui perd gagne, Mai 
Tes traits ſont plus charmans, Amour, quand [a 
| Raiſon | je. V 
En a detrempe le poiſon : | Ver 


Diriges par ſes mains, leur atteinte eſt plus fare, Ile 
Et quoique plus profonde, on aime leur bleſſure. 1% 
Ah! votre divotce eternel_ ed Tir 


cou; 


nt, 
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Rendra-t-il donc toujours les humains miſtrabtes, 
Lorſque votre accord mutuel 


peut rendre au ſort des Dieux leurs deſtins prefe- 


rables ? 
Qu'un de vous regne ſeul, ceft un tyran cruel; ; 
si vous Etes unis, Voila deux Rois aimables. 
Mon cœur tous deux en paix jadis vous raſſembla. 
Quels plaifirs <pures dans ce ſage delire ! 


Un revers inou dont ma vertu trembla , 


Entre vous me forga d'<lire: 
vai choifi la Raiſon, helas! & Jen ſoupire. 


Mais quel ecart! quelle digreſſion! 
Que fa longueur me ſera reprochee ! 


Elle a coupe le fil de ma narration 


Vite renouons-en la chaine rapprochee : 

Lhiſtoire ne veut plus voir fa trame brochee 
D'un grand trait de reflexion , 

I! faut qu'a petits points elle en ſoit guillochee, 

Ma Muſe du vieux goũt eft encore entichee 

Du gotit moderne un jour elle prendra le ton; 

Mais ici le peut-elle , en parlant de raiſon 2? 


Voila donc Amour pris. La Raiſon triomphante 


Veut $'6rer le bandeau, le lui remettre aux yeux. 
Il en avoit fi bien double, triple les noeuds , 


Que la Deéeſſe impatiente N 
Tirant un yu trop fort, en trois le dchira. 8 
| * ij | 


£3308 „Lü raf ram 
O malheur! 6 diſgrace! il pleure, il fe lamett 
| Quieſt-ce que fa Mere dira? 
Que dira Pſyche, ſon amante ? 
Ceſt le ſecond qu'il perd : pour faire celuili 
Venus a raccourci ſa ceinture charmante. 
Quoi ! la nuit, dans les airs, deſormais il faudra 
Qu'il riſque a s'egarer fans fa torche fidelle? 
Car, helas! s'il la porte, il en reaillira 
Dans ſes dehiles yeux quelque vive etincele, 
Qui tout - à- fait P'aveuglera. 
Eh bien! dit la Raiſon, croyant Vinſtant propice 


Pour derouter a jamais fa malice, ns 6a 
Viens, prends mon flamheau pour le tien, C. 

Sa chaleur eſt plus douce, & tu ne craindras rien, aque 
II netincelle pas. Mais du petit vaurien la B 
Ce neſt point la du tout Vaffaire ; es Vi 

It veut un flambeau pour bruler, | Des 

Et non un flambeau qui Teéclaire; on Cc 

1! perſiſte a ſe déſoler. | R 

Les Gràces, pour le conſoler, Il ſe 
Redemandent du moins Varmure Jn des 

| Dont il s'sétoit fait depouiller, l ſe 
Apreès quelques refus, dont Aglae murmure, a fo] 
La Raiſon, la rendit, craignant de ſe brouiller V 
Avec les tendres Sœurs qui _reglent ſa Ne N 
Er ut bientöt d'un frere auroient venge [injurt etois 
Q 


Qu eut donc ſervi de garder tout? 
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le ötoit à Amour les moyens de mal faire; 
ais perdoit les legons de grace & de bon goũt 
Dont elle a tant beſoin pour plaire: 
Or, la Raiſon aime mieux d'ordinaire 
Souffrir un mal, que perdre un bien; 
Et la Raiſon raiſonne bi. 


evendant Plutus entre. A la Cour Cytheree 
Il a maintenant ſon : entree. 
dis fort prudemment on Pen avoit exclus : 
Mais depuis que Dame Venus, 
ur ſuivre le bon ton, lui fait payer ſes dettes, 
| Ceſt ſon Treſorier des menus 
nent aque jour pour fa Reine il vuide ſes caſſettes, | 
la Belle y remet, en place des ecus, 
es vieux pompons uſes qui ne lui ſervent plus. 
Des que PAmour appercoit ſon Confrere, 
on Collegue en bandeau, par adreſſe il eſpere 
Reparer ſa perte A Vinſtane ; * 
I! ſe detourne , il ramaſſe par terre 
In des lambeaux du ſien; puis les yeux s 'effuyant, 
Il fe releve avec ſon air riant: 
foi, votre preſence Etoit bien neceſlairez 
Vous venez a point, gros gaillard; 
Nous j jouions à Colin - Maillard, 
eiois pris; mais tenez, grace aces mains traitreſſes, 
Qui me le * tot ou tard, 


" Mij 


en, 


jure. 


2 
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* 


Voild mon bandeau tout en Nie: : 
| Pretez-nous le votre un moment, 
Ici nous n'en avons pas d'autres; 
La compagnie attend, & vous ſerez des notres, 
Le bon Plutus n'eſt defiant 
Que ſur Particle! de ſon coffre; 
Il öte ſon bandeau, galamment en fait offre: 
L'Amour le prend; & zeſte, il fuit comme un eclar, 


| Jamais depuis ce temps il ne Va voulu rendre; 


C'eſt ſon byou cheri, qu!pn ne peut plus lui prendre: 
Plutus eſt fans en mais n'en voit pas plus clair, 


1 99 M. DE BELLO, 
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M. 88ER Harpin, fameux Sergent du Mans, 
Au lit giſſoit, tout pret a rendre fame: 
„Si tu m'en crois, diſoit-il à fa femme, 


» Ne prends de po] qu entre d'honnetes gens; 


(Car il ſęavoit qu'elle Etoit bonne Dame) 
„ Tu peux choifir dans le Corps des Sergens, 
» Helas ! reprit en ſoupirant ſa mie, 

„ Je ſerois donc veuve toute ma vie. 
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4 APOLLON. 


P E RE cruel, injuſte 3 

Qui produis l'or par ta puiſſance, 
Pourquoi toujours dans l'indigence, 
Tes enfans en ont-ils fi peu? 


Apprends- moi, pere fans pitié i 
Tandis qu'avec eclat tu guides 


Ton char & tes courſiers rapides, 


Pourquoi tes enfans vont a pie? 


Enorgueillis d'un titre vain, 
Pourquoi, tandis que ambroſie 
Selon ton gre te raſſaſie, 

Tes enfans meurent-ils de faim? 


Par toi nos champs ſont revetus 


Des ornemens les plus aimables. 


Pourquoi fiers, quoique miſerables, 


Tes enfans ſont-ils preſque nuds ? 


Dans ton Palais ſont raſſembles 
Cent treſors dont il eſt la ſource. 


M iv 
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Pourquoi tes enfans, ſans reflource, 
Sont-ils toujours fi mal meubles ? 


Uſes-en donc plus tendrement ; 
Traite tes enfans en vrai pere; 


Et pour qu'il ne ren coũte guère, 4 d C 
Enrichis les bons ſeulement. - T, 
2 — — * 
Inde 

LES TORTS DE LABSENCE. * 
C 8 T E. 1 

| : S Bow 

| A BSENS ont tort. Chez une Touloufaine, Je f 


Maillac un temps fut domicilie. 

Maillac partit ſeulement pour quinzaine. 
Un autre vint. Maillac fut oublie. 

Maillac revint. Quoi! dit- il, infidelle!.... 
C'eſt donc ainſi que ton coeur inconſtant! . 
Mon grand ami, j'ai tous les torts, dit- elle; 
Gronde-moi vite, & finiſſons querelle; | 
Car, entre nous, l'autre eſt la qui m attend. 


M. DE LA POPELINIERE, 


See 
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EPITRE 


4 UNE DAME ETRANGERE. 


J AMAILS 1 . la loi; 

je wen ſuis plus à mon apprentiſſage: 
Independant, libre & maitre de moi, 

Je dois, je veux:, & je ſcais ètre ſage: . ' 
Non que mon coeur indocile & ſauvage, 

Mette ſa gloire a braver ſon penchant; 

le ſuis touché „ quand objet eſt touchant; 
Je lui permets volontiers de me plaire, 

Du jour levæ Juſqu' au ſoleil couchant z 

paſſe la nuit, je cherche a m'en défaire. 
Comme un oiſeau par la couleur ſèduit, 
de branche en branche „& dune aile legere; 5 
Va becquerant & la fleur & le fruit; 

comme un enfant loin des yeux de ſa mere, 
Vaime a jouer, & ai point d' autre affaire: I; 
U faut tout voir, tout aimer tour-&tour 3 
Ceſt un tribut qu'on doit a la nature, >| 

Et Ceft lui faire une fanglants ines 00 
Que Tarracher les, ailes a Amour: I OV 
Ce Dieu volage eſt enfant du caprice: 
1 nat, it croit, il vieillit en un jour 3 


M v 


295 Leis EUS be 
Tout le plaiſir qu'on goũte à ſon ſervice 
Eſt au paſſage, & jamais au ſejour. 
Car, raiſonnons: Que peut · on toujours faire; 
Ou toujours dire 4 la meme Bergere? 
Quit? moi! que Faille cacenter ſon orgueil, 
A ſes genoux attendre le coup d' oil, . 
Ou quelque mot que ſon coeur deſivoue L 
Baiſer f main, ou peut- etre la joue, 


'Bient6t apres gemir d'un froid accueil, {Wai 
Point de repos, jamais de pure joile; es 
mal dix ans! nn N de Troĩie. | 
e * er EEx . 5 

1 6 og DIA Artie 
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LES TROIS ; BERNARD. 


D. ANS ce pays trois Ferber font connus; 
Cut eſt ce Saint, 3 ambitieux Reclus, 8 
Precheur adroit, fabricareur d oracles'; 28 


Pautre Bernard eſt Fenfant de Plutus, Des 
Bien plus grand Saint, faiſant plus de miracles 11 

; Et le troiffeme 'eft enfant de Phébus, ; ho 
| Gentil: Bernard, dont la Mufe feconde | 
Doit fair& 'efitor” les delices du monde, 5 1 
Quand des Premiers on ne parleta plus. Fi 

; 221146 2 ©UD 29,4 5 b 
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DTTOEES: 


SUR LES PASSIONS. 


Lese QUE le e Humain etoit ** fon 
enfance , 
Aſuivre un inſtinct brute il bornoit tous ; ſes fois 
Ses lumieres bient6t accrurent ſes beſoins. 
Dans l'ennui de la jouiſſance, 5 
Le coeur vuide s'ouvrit a de nouveaux deſirs: ; 
amour - propre ſubtil & fecond en reſſources, 
Crea les paſſions, intariſſables ſources | 
Et de tourmens & de plaifirs, 
4 
On vit 3 alors la . & la guerre; 0 
Lambition s 'arma pour ſubjuguer la terre; — 


dur le foible opprime ſa force fit ſes droits: 


Le defir d'un abri, dans des Cites communes, 

Des premiers Citoyens raſſembla les fortunes z 

Et la crainte aſſervit, ſous empire des Rois, 
WY 

Liomme libre , Etonne d'obeir a leur voix. 


LAmour, le tendre Amour; cet rats habile; 
fit Eclorre les Arts, feconda les talenszy - '- +! 
Pour er la beauté des outrages du temps, 

8 | M vj 
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Anima de ſes traits & la toile & Pargile; 
Au mortel enchante donna de nouveaux ſens 
E: paring y a flechir ſon humeur indocile. 
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Le premier qui — fa liberté par choix, 
Acquit à ſon Amante une puiſſance aiſée, 
Sans doute au Politique inſpira la penſee 
D'impoſer aux eſprits le joug ſacré des loix, 
Charme de la Nature! 6 douce ſympathie! 
Toi dont la main repand ſur les maux de la vie 
Le baume des plaiſirs & de la volupte! 
Quel coeur eſt inſenſible a ta feélicité? 
| — 3 deviendroit Thomme aux paſhons en 

pee, | 
— 51 ne verſoit au ſein d'une tendre moitie 
Ses craintes, fes deſirs, ſon chagrin & a joie? 
Etre conſolateur ! bienfaiſante amitié! 
Toi qu'a notre ſecours un Dieu clement envoie, 
. ne PRA I nous MAPS 3 faut un neeud plus 
fort; 
U. faut pour Tame avide une autre ns 

C' eſt en doublant ſon exiſtence, : 

Qu'elle ebene Potage * ne ſon effort. 


© ? 


Dans ce 1 labyriathe. 0 
Il nteſt ſouvent qu'un pas des vertus aux forfaits. 
Le vice peut du miel exprimer ſon abſynthe, 
Et, la 'probite marche a cote des excéès. 
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Combien le fanatiſme a-t-il fait de vitimes 2 
Monſtre affreux , enhardi par ſon impunite , 
D'auranr plus dangereux qu'il eſt plus reſpeQte, 
Qu'un voile obſcur & ſaint enveloppe ſes crimes, 
Que terrible en ſa haine, outre dans ſes fureurs, 
Au pied de VAutel meme il cherche des vengeurs ! 


Helas ! il immola le meilleur de nos Princes, 
Craint de ſes ennemis, cheri de ſes Provinces, 
Lexemple des vertus, & l'idole des coeurs, 

Peuples ſoumis a fa puiſſance, SE 
. HzxxR1 vouloit vous rendre heureux; 

Et $'1l avoit vecu, le plus doux de ſes voeux 
Etoit de voir chez vous renaitre Pabondance : 
„Je veux, diſoit-il, mes enfans, 
» regner ſur vous par la clemence. 
» Vous ne connoitrez point ces fardeaux accablans, 
» Fleaux du Citoyen, ſources de Vindigence : 
» Vos jours s' Ecouleront dans une douce aiſance. 
0 bon Roi, tu vivras parmi nos deſcendans: 
Tout zele Patriote aimera ta mémoire: 
Ton nom ſeul deviendra Vopprobre des tyrans; 5 


Et nos derniers neveux qui liront ton hiſtoire, 


Charmes de tes vertus, ne pourront jamais croire 
Lexécrable foriace qui termina tes ans. ' 


La tendre humanité ſur ces crimes cdickeon i 
Tire en ſoupirant le rideau, 


o 


Eauemi de amour, qu'il ne peut ſurmonter; 
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Sans ſcavoir Vobrenir diſputant la victoire, 


A combattre il borne ſa gloire; 


Il eſt toujours vaincu, mais il veut reſiſter. 
Tu m'aimes, je badore; ah ! garde-toi de croire 
Que ce foible tyran puiſſe nous arreter 3 


On le craignoit jadis; & les cœurs de nos meres 
Ne goùtoient qu'en tremblant le bonheur de ſentir, 


De ce fiecle poli les loix ſont moins ſeveres; 
L'amour a ſes cotes' n'a plus le repentir. 2 
Nous rions aujourd'hui de ces prudes ſublimes 


Qu'efarouche un amant, qui genent leurs defirs; 


Et ces plaiſirs ſi doux Ahe tu te fais des crimes, 


Des 


qu'on les a gotites, ne ſont que des plaiſirs. 


- 14 


Vas, ton honneur eſt d' etre belle, 


Ton devoir eſt d'ètre fid elle, 
Tes loix ſont dans ton cœur, les amours ſont tes 


Dieux; ; *f 8 TT 100 4 ©. Ab 
Jeune Chloe, qu'ils ſoient tes guides. 
Ce prelude voluptueux | ” 7 


Va nous conduire a des biens plus folides, 
L'Amour, en ſe jouant, fatiguoit ta vertu; 


Tu ſens Penn del te defendre; 
A Thonneur d'avoir combattu, on a 


| Hite -1 roi i Cajouter le plaiſir de te rendre. 
| M. DE SAINT-LAMBERT, | 
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EPITRE 
AUX MALHE UREUX. 


0. donc eſt le bonheur? Tout ſe plaint „ tout 
mmm“... 7˙«⁰ẽr8'dñ 


Un deuil injurieux accuſe la nature; 


har. tout je vois des pleurs, par · tout ' entends des cris, 


I ceſt à l Univers peut · tre que j'eEcris. 

Verits douloureuſe .. . & pourtant conſolante! 
Gar ſi du crime altier la baſſeſſe inſolente 
Aſuroit aux mechans ce bonheur odieux, 

Dont elle Etale en vain le fantome à nos yeux; 
$i le ſort n'accabloit que le Juſte & le Sage, 
h! qui pourroit ſauver ſa vertu du naufrage ? 
Dieu n'a donc pas voulu qu'un mortel fut heureux! 
Adorons ſes décrets, & ſoyons vertueux. 

Mais fuyons la rigueur des vertus inflexibles; 
lux malheurs des humains portons des coeurs ſen- 


ſibles. 


Venez, vous qui — „vous qui verſez des 
AG 0 
lu ſein de votre ami 4 vos douleurs. 
Mais Tou vient quiecraſes, courbes ſous la miſere, 


/ 
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Vos fronts humilies rampent dans la poulliere! 2 
Ah! ceſſez d'avilir la noble pauvreté; 
Connoiſſez du malheur la triſte dignite ; 
Connoiſſez les humains, & leur ſottiſe altiere: 
Sr vous -cediez au ſort une victoire entiere, 
Leur pitie dedaigneuſe iroit vous inſulter; 
Soyez fermes & fiers, ils vont vous reſpecter. 
Le reſpect vous eſt du, reſpectez · vous vous · mème: 
Non, je ne vous plains pas, chers amis, je vous aime. 
Remplacons ces vils biens, ſource de tant de maux, 
Par d'illuſtres vertus & d' immortels travaux. 
Que m'importe le Riche & ſon orgueil barbare, 
Et ſon faſte impudent, ou ſa baſſeſſe avare, 
Et fa fortune indigne, & ſon ſuperbe ennui? 
Je ne ſens point de nœuds qui m'attachent a lui. 
Qu''il jouiſſe „s'il peut, du malheur de ſes freres; 
Sa joie ou ſes douleurs me ſont trop Etrangeres.-.. 
Ses douleurs!... Ah! ce mot a droit d'intéreſſer; 
Hetas ! eft-il des torts qu'il ne puiſſe effacer ? 
Je te plains de porter un cceur impitoyable, 
D'erre envie de tous, & d'etre miſcrable. 


Je te plains encor plus, toi coupable Scjan, 
Qui rampas en valet pour regner en tyran. 
Eh bien! tu commandas les crimes de la guerre; 
Sous ton joug deteſte tu vis trembler la terre: 
II eft briſe ce joug, un coup d'ceil ra detruit; 
De tes fureurs enfin tu recueilles le fruit; 
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Ton rival triomphant fait du mal en ta place: 
Tu pleures, malheureux 1. . . Va, mon cœur te fait 
grace; | we 
Va, je n'inſulte point a ce meds rongeur, 
Aces chagrins cuiſans, fleaux d'un Dieu vengeur. 


4A Rome, un vil bourreau detruiroit ta famille, 


Avant de Pegorger , violeroit ta fille; 


Et le flatteur plus vil, qui tauroit adore, 


Iroit percer de coups ton cadavre abhorre. 

Nous n'avons les vertus ni les fureurs de Rome; 

Tu peux pretendre encore. a hon d' etre un 
homme; 

Tu peux vivre . & libre & genereux, 


Tu peux ſecher les pleurs de quelques malheureux: 


Dans tes champs deſoles, efface au moins l'image 
De ces malheurs publics, qui furent ton ouvrage. 
Lhumanité t'excuſe, & craint de te hair; 

Pourſuis, fais qu'elle t'aime, & connois le plaiſir. 


Quels que ſoient les forfaits, le malheur les expie; 


Ce brigand meurtrier, ce parricide impie, 


Ces mortels devoues a des. tourmens cruels, 
Doublement malheureux, puiſqu'ils ſont criminels, 
Je les livre, en pleurant, a la Loi qui les tuez 
Je les plains, je frifſonne & detourne la vue; 


Mon coeur épouvantè reſpecte avec horreur, 


Juſqu'en un ſcelerat la mort & le malheur. 


FF % Eat, > ts — 
* 
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Combien il vous vendra fa faveur paſſagere! 
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Mais que de maux divers mEconnus du vulgaire!. 


Que je vous plains ſur-tout, 0 © vous qu'on ne plaint 
guere , 


Vous qu'on croit meme heuteux juſques dans vos 


tourmens, 


Aimables inſenſes, tendres cœurs, chers Amans! | 

O fkieres paſſions, 6 fougueuſe jeuneſle ! 
Oh! qui temperera cette brülante ivreſſe 
Vole, vieillard agile, 6 Temps, preſſe ton cours, 
Amene la ſageſſe, emporte les amours. 


Mais toi qui joins leur charme a ceux de :nnocence, 
Reſte de Page Cor, enfance, heureuſe enfance, 
Que ne peut-on ſauver du ravage des ans 


Ton ingenuite, tes jeux intéreſſans! | 
Enfans, goùtez toujours cette volupte pure, 
Vorre innocente joie honore la nature; 

Tous vos plaiſirs ſont v vrais, tous vos tranſports 


- font doux; 
Mais je vois Pavenir, & je pleure ſur vous. 


| Bienrot des paſſions , peut-etre criminelles , 


Embraſeront vos ſens de leurs flammes cruelles; 


Vous aimerez du moins, vous connoitrez un jour 


Le ſouris d'une Belle, & ce perfide Amour. 

Oh! quand d'une Maitreſſe inſenſible ou legere . 
Vous pleurerez Porgueil ou Vinfidelite ! 

Et toi, fidele Amant d'une tendre Beauté, 
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Luand les vils prèjugés, quand la fortune altiere 
Mettront entre vos cœurs une indigne barriere, 
Que ce fatal ſecret dans le mien ſoit verſe; 
Par les m&mes tourmens ce coeur fut exercé. 
O jours! 6 ſouvenir plein d'horreur & de charmes! 
Quel cceur a plus aime ? Dieur temoins de mes 
larmes ! 

Injuſtice inconſtance, on peut tout pardonner z 
Mais le trait de la mort ne peut ſe detourner. 
Mes maux du ſort barbare ont epuiſe la rage. 
Pai vu, Jai vu perir, au printemps de ſon age, 
 Lechef-d'cxuvre des Dieux & Phonneur des mortels; 
L'Amour dans tous les cœurs lui devoit des autels, 
Son moindre charme, helas! fut d'tre la plus belle; 
Les graces!.. . Ah! ce mot, on Pe.it cree pour elle; 
Un air qu'on n' eut jamais, & qu'on chercha toujours, 
Lart piquant d'irriter, d' enchainer les amours; 
Lart brillant de parler, art prudent de ſe taire, 
Lart..... de n'en avoir point (eſt- il d autre art de 

plaire?) 

Nul mortel merit été digne de Venflammer ; 
Mais ſon cœur indulgent Etoit digne d'aimer. 
Reéglè dans tous ſes vœux par un grand caractere, 
(La vertu Pordonnoit) il fut ferme & ſevere; 
Mais que ſon amitie, plus tendre chaque jour, 
Scavoit bien imiter & remplacer l'amour! 

| Amans, le croirez- vous? Non, la volupte meme 
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N'a point ces traits touchans, cette douceur ſupreme; cha 
Voila ce que j aimois, & ce que J'ai perdu; 
Voilaà ce qui jamais ne me ſera rendu. com 
Et je mai pu mourir de ma douleur profonde, Fr t 


Et le Ciel me condamne a refter dans ce monde, Amit 


. - Sil Etoir un mortel, dont la noble pitie 


On tu fus malheureuſe, ou on dit radorer, pon 
Ou tu was fait qu'aimer, que plaire & que pleurer, Mo n 
Ou tu nes plus, helas ! on deja Von toublie, 
On chaque inſtant detruit ton idee affoiblie ! 
Ah! mon coeur la conſerve, Oui, l'amour dans mon 
caœeur | | | 
Te venge de la mort & du temps deſtructeur. 


Mais qui conſolera ma vie infortunee, 
A de nouveaux malheurs peut-etre deſtinèe? 


Daignat m'offrir encor les ſoins de Paminie, - 
Que ſon ame exercee ait connu la tendrefle, 
Que fa douce vertu pardonne a la foiblefle; 
Ah! cet ami charmant, ce treſor de mon coeur, 
Mon appui, mon eſpoir, mon Dieu conſolateur, 
Si C'etoit une femme! .. & qu'elle füt fidelle!.... 
Vne femme! ah! du moins qu'elle ne ſoit point belle! 
Loin de moi le poiſon des grices, des appas; 
Qu elle anime mon coeur, & ne le trouble pas. 
O fureur de amour, magitez plus ma vie! 
Beaux Arts, douces etreurs de Ia philoſophie, 


1 
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Charmes moins dangereux, mais, helas ! moins 
puiſſans, . | | 
Comblez ce vuide affreux & de Fame & des ſens. 
| toi, fille du Ciel, toi, volupte du Sage, 
Amitie, de mon coeur ſois Punique partage, 
Donne- moi la vertu, . . dirai-je le bonheur? 
O mes amis! 6 monde! 6 {jour de douleur ! 
It la mort exerce un empire ſupreme z be 
Le bonheur peur-il Etre ou lon perd ce qu'on aime? 
Par M. ** 


Lee — 
— —E— ne 


—_— 
DN 


— n 


R 


vor! faut: il, belle Silvie, 
Qui? à filer Tamour parfait 
Je paſſe toute ma vie, 
Sans jamais venir au fait? 
Voulez-vous que de Tantale 
Altere dans l'eau fatale 
Je ſois le vivant portrait? 
Par une eſperance vaine 
N'irritez plus mes deſirs; 
Ceſt entretenir ma peine 
A la ſource des plaiſirs. 
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INSUFFISANCE 
DE LA RAISON. 


AR AISON, 3 Ss 

Je ne crois plus a ta realite 3 3 

Je connois ta futilite , 

Et ton néant, & ta miſere. 

Que puis-je riſquer ſur ta foi? 

Inutile dans mon enfance, 

L'inſtinct ſeul me ſert mieux que toi. 

Je ſuis force d'obéir a la loi 
De mon ſang qui bouillonne en mon adoleſcence, 
Victime des erreurs, ou dupe de amour, 

Errant de foibleſſe en foibleſſe % 
Des plaifirs aux remords emporte tour-a-tour ; 

Dans une continuelle ivreſle, 

En m'oubliant, je paſſe ma jeuneſſe. 

Te trouverai-je donc en un age plus mir; 
Peut-erre... mais toujours comme un guide peu ſür, 

Qui, par un ſentier tout obſcur , 

Me conduit juſqu'a la vieilleſſe. 
Alors, a charge au monde, a moi-meme m_ 

Tourmente par PFinquierude , | 
Entre la peur du diable, & Pattente des Cieur, 
Jarrive, en radotant, a la decrepitude, LES 


nce. 
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LES DEUX COUPES. | 


O DE. 


J E voulois -ouhlier Iſmene, 


Ce trop cher tyran de mon cocur, 


Pimplorois , pour finir ma peine, 
De mes maux le cruel Auteur. 


A mes yeux Amour ſe preſente, 


Non tel qu'en ſes portraits divins | 


L'expoſe la Grece ſcavante ; 


Deux Coupes étoient dans ſes mains. 


L'une, me dit Enfant ſupreme, 
Renferme des eaux du Lethe.;. 


Bois, & ſoudain de ton coeur meme 


|  Sefface Iſmene & fa beauté. 


De la tendreſſe la plus pure 


L'autre contient le filtre heureux: 
Mais il irrite ma bleſſure, 


Et me prète de nouveaux feux ! 
e- | 


| Ah! Qu'un fi doux poiſon m'enflamme, 
Dut-il cent fois me conſumer ! 
Tome J. 


N 
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Qu Iſmene dechire mon ame! 


_— K Je ne puis trop Vaimer. 
| M. D'ARNAUD; 


— — — — * — — 


LE LAURIER ET LE MYRTE, 


FABLE A S. M. LE Ro1 DE PRUSSE, 


| SEN. le myrte & le laurier 

Survint un jour une querelle ; 

Le laurier debutant ſur un ton de guerrier: 
Oſes-tu bien, dit-il, arbriſſeau de ruelle, 

Venir ici te comparer a moi ? | 

Apprends que je ſuis fait pour te donner la loi; Am 
Que le laurier jouit d'une gloire immortelle , | 
Qu'il couronne le front du fier Dieu des combats; WF Toi 


Et moi celui de PAmour, de fa _— | Et : 
Interrompit le myrte avec colere, | Je 

Ils valent bien le Dieu que ſuit le noir - white 
Un mot, ami, te fera taire, | Tou 


Pourſuit le laurier arrogant; 
Je ſuis cheri de ce Roi triomphant, 
Qui de l'Europe entiere enleve les hommages. .“ 
Je nai jamais orne, repond Varbre amoureux 
Le front de ce Heros fameux, 
Mais je couronne ſes Ouvrages. 
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4 CONVALESCENCE. 


1. eſt une jeune Déeſſe, | 
Plus agile qu'Hebe, plus fraiche que Venus; 
Elle ecarte les maux, les langueurs , la foibleſſe, 
Sans elle la beauté n'eſt plus: 
Les Amours, Bacchus & Morphee 
La ſoutiennent ſur un trophke 
De myrte & de pampres orne, 
Tandis qu' à ſes pieds — 
Rampe l'inutile ſtatue 5 
Du Dieu d'Epidaure enchaine. 
ame de Univers, charme de nos annees , 
Heureuſe & tranquille fante ! 
Toi qui viens renouer le fil de mes journë es, 


kt rendre à mon eſprit la plus vive clarte, 


Je vais ſacrifier dans ton temple champètre, 
Loin des Cités & de Fennui ; 
Tout nous rappelle aux * le printemps v va 
renaitre, 
Et j'y vais renaitre avec ſai. 
Dans cette retraite cherie 
De la ſageſſe & du plair, 8 
Avec quel govt je vais cueillir 
La premiere épiſie fAleurie, _ 


1 
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Et de Philomele attendrie | 
Recevoir le premier ſoupir ! 
Avec les fleurs dont la prairie 
A chaque inſtant va $'embellir, 
Mon ame trop long-temps flétrie, 
Va de nouveau $'epanouir 3 

Et loin de toute rèverie, 
Voltiger avec le zephir. 


Occupè tout entier du ſoin, du plaifir d'etre 


Au ſortir du neant affreux, x 

Je ne ſongerai qu'a voir naitre 

Ces bois, ces berceaux amoureux, 
Et cette mouſſe, & ces [fougeres, 
Qui ſeront dans les plus beaux jours 
Le trone des tendres Bergeres, 

Et Vautel des heureux amours. 


O jours de la convaleſcence ! 
Jours d'une pure volupte! _ 

Ceſt une nouvelle naiſſance, 
Un rayon d'immortalite ! 


Quel feu! Tous les plaifirs ont vole dans. mon ame; 
Vadore avec tranſport le oëleſte flambeau; 


Tout mintereſle , rout m*enflamme 3 32 
Pour moi TUnivers eſt nouveau. 


| Sans doute que le Dieu qui nous rend Fexiſtence; , 


A Theureuſe convaleſcence " 
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Pour de nouveaux plaiſirs donne de nouveaux ſens; 3 

A ſes regards impatiens 
Le chaos fuit; tout nait, la lumiere commence; 

Tout brille des feux du printemps; 

Los plus ſimples objets, le chant d'une fauvette, 
Le matin d'un beau jour, la verdure des bois, 

La ' fraicheur d'une violette, 

Mille ſpectacles, qu'autrefois 

On voyoit avee nonchalance, 

Tranſportent aujourd'hui, preſentent des appas 

Inconnus à lVindifference ,. 

Et que la foule ne voit pas. 

Tout s*'emouſfe dans rhabitude; 5 

L'amour s'endort ſans volupte ; ; 

Las des memes plaiſirs , las de leur multitude, © 

Le ſentiment n'eſt plus flatté; 

Dans le fracas des jeux, dans la plus vive orgie, 

L'eſprit ſans force & ſans clartè, ; 

Ne trouve que la lethargie „ 
De linſipide oifivete. $ 
cleon, depuis dix ans de fetes & Tivreſſe, | 
Frais, brillant d'embonpoint, ramene chaque j jour 

Entre la jeuneſſe & l'amour, 

Dans le néant de la molleſſe 

Dort & vegete' tour-a-tour. ' 


Lis depuis long-temps plonge dans les tenthy 


* — & les ennuis, 


Ni up 
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Libre de leurs chaines funebres , 
Vient de quitter enfin leurs lugubres 8 


| Obſervez-les tous deux dans une meme fete; 


Clèon n'y paroitra que diſtrait ou glace ; 


Tour gliſſe ſur ſes ſens, nul plaiſir ne $'arrete 


Au fond de ſon coeur éEmouſſe. 
Tout charmera Liſis; cette Nymphe eft plus belle, 

Cette Syrene a, mieux chante; | _ | 
D'un plus aimable feu ce champagne Etincelle, 
Ces convives joyeux ſont la troupe immortelle, 
Cette Brune charmante eſt la divinité. | 
Cleon eft un Sultan qu'un bonheur trop facile 
Prive du ſentiment, des ardeurs, des tranſports; 
En vain de cent Beautes -une troupe inutile 
Lui cherche des deſirs : infructueux efforts! 7 

Mahomet eſt au rang des morts. 

| Liſis, dans ſes ardeurs nouvelles , 

Eſt un voyageur de retour; 

Eloigne des jeux & des Belles, 
Le plus triſte vaiſſeau fut long-temps ſon &jour, 
Il touche le rivage, a Finſtant tout Pinvite 3 

Et pour Liſis, dans ce beau jour, 
La premiere Philis des hameaux d'alentour 

Eft la Sultane favorite, 

Et le miracle de amour, 
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„ AMOUR LABOUREUR. 
w ODE 4NACREONTIQUE. 


elle, L. s de s'entendre nommer traitre , 
| Raviſſeur, tyran, aſſaſſin, 

' Amour, un jour, réſolut d'ètre 

elle, Le bienfaiteur du Genre- Humain. 

ile Le voila, qui de Triptoleme 

83 Devenu Pheureux ſucceſſeur, 


Depouille ſa fierte ſupreme, 


Pour ſe changer en Laboureur, 


| Soudain en charrue eſt tournee 
a La fleche de cet enchanteur; 
Au ſein de la terre Etonnee , 
ur; Il fait entrer le ſoc vainqueur. 


Deja d'une main bienfaiſante | 
Il repand les dons de Ceres 3 
De cette ſemence abondante 
'Quels ſont les merveilleux effets 2 


Le Souci nait avec la Roſe 
Dans les champs du fils de Cypris : 
| | | BJ N iv 


fo : $8: $98 JFO0L5 


A moiſſonner on ſe diſpoſe ; 
Mais on cueille plus de Soucis.. 


Ah! renonce a agriculture, 
Amour, ſuis ton penchant fatal; 
En vain tu forces ta nature, 

Tu ne peux faire que le mal. | 
| M. D'Aaxaue. 


13 — 7 — — 
— — — — —_ — —— 


4 Poccafion de la Féte que le Prince Dz Cops 
a donne a Chantilly au Roi de eee. 


UAND- , Aquiton glace notre Hemiſphere; 
Peut- on donner aux champs: 
Les Fetes du Printemps? 
Qui, ConDt peut le faire: 
De ſes jardins, fi le froid des hivers 
Ecarte la riante Flore, 

Un Dieu plus puiſſant les decore 3. 
Mars y plante des lauriers toujours verds. 
Pour les Heros, ſous leurs ombrages 

En tout temps volent les zéphirs, 
Et ce neſt que ſous. leurs feuillages 
Que CHRISTIAN cherche les plaiſirs. 
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LES DEUX HYMENS. 
(55 0 O NT E. 


Dorus 10 * temps, au ciel comme ſur rere, 0 
. Avec Hymen Amour é toit en guerre. | 
Pour terminer ce ſcandaleux debat , 
L'Olympe entier, les Chambres aſſemblees, 
Voulut tenir audience d'Etat. 
L'Hymen cherit les cauſes embrouillées; 
55 Dieu chicaneur il prit un Avocat; 
Point n' en trouveit aux volites :Etoilees 3 
Mais il obtint de prendre en ces bas lieux; 
Le moins bavard & le moins glorieux. 
L'Amour plaida lui-meme ſon affaire; 
Et par contrat, par.regiſtre avere, 
Du Dieu d'Hymen prouva qu'il étoit pere; 
u' Eſtime tendre en avoit été mere; N 
Mais que I'Hymien , enfant dénaturé, 
Avoit bientöt Fun & autre abjure , 
Pour reconnoitre, en ſes fauſſes tendrefles;. 
Lambition & le Dieu des richefles,. 
Par qui Fingrat Setoit fait adopter; 
Pourtant Amour, toujours plein d' indulgen ce 
A ſon enfant permit encor dopter, 


N * 


| 
. 
' 
| 
| 
| 
f 
N 
| 
[1] 
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Ou de rentrer ſous. ſon obciflance , . 


Ou de fe voir fans retour moleſter , 
Berner, honnir, brocarder, ſouffletter 
Par tous les ris & les jeux de Cythere, 
Meme il jura dans ſon courroux ſevere, 
De diriger ſur lui ſeul deſormais, 

Tout Varſenal' de fes 'dangereux traits, | 
A cette juſte & 'terrible menace, 
Moitie frayeur & moitié probite ,- 
L'Hymen confus alloit demander grace, 
Quand Avocae fe tenant inſulte 

Du: prompt accord qui concluoit Paffaire; 
Touſſa trois fois, ſe leva de cöté, 
Trouſſa ſa manche; & par autoritèe, 
Code, Inſtitut, & maint long commentaire; 
_ Obſcurement prouva choſe treès- claire; 
C'eſt quiavant tout, ſur ſa paternite 

Le Dieu Plutus devoit ètre Ecoute.; | 
Qu on ne. pouvoit, ſans louir en juſtice , 
Aux droits d'un tiers porter tel prẽjudice. 
Donc ; par Arrèt · du divin Comité, 

Fallut qu au gre. du faiſeur d'ecriture, 

Ce grand proces enfin füt appointe. 


Ciel ! quelle aubaine , en cette conjoncture; 
L'homme de Loi venoit de s 'oQroyer ! 
* It eccupoir PAmour à guerroyer , 
—_ * ſouvent lui donnoit tablature, 
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Et de fa femme ami trop familier. 

Il prolongeoit , doubloit la procedure, 

Mettoit en cauſe un riche Financier; 

Et quel encor ? le celeſte Caiſſier. 

Car pour plaider en pareille avanture „ 

Le gros Plutus ne ſe fit point prier; 

Chacun le ſcait, ſa manie ordinaire 

Eft de vouloir & de crore ètre pere. 

On ne dit point ni comment il s'y prit, 
Ni quel reffort ſes amis employerent ; 

Mais redoutant qu'Hymen. ne ſe dédit, 

Un beau martin (que Por a de credit!) 

Nouvel Hymen en place ils ſuppoſerent , 

Qui bien inſtruit par Phomme au long rabat , 
De l'autre Hymen vint conteſter Ietat : 

Bourſes, bijoux pour lui ſolliciterent, 

Venus , Hebe, ſoudain le protégerent, 

Et vingt proces dès- lors s'eterniſerent. 


De tant de maux le bien vint à ſon tour: 

L'ancien Hymen, outre de Vimpoſture, 
. Ceda fans peine au cri de la nature: 

Il vint tomber aux genoux de Amour; 

3 Et reclamant ſa bonte paternelle, 

Trouva bient6t grace devant les yeux 
Du plus humain, du plus tendre des Dieux, 

Leur union fut ſolide , eternelle: . 


* 
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Docile en tout, ce 2 fils 

A ſes devoirs fut d' autant plus fidele ,. 
Qu'il ſe ſouvint de les avoir trahis. 

Sans négliger les avis de ſa mere, 

Il prit toujours les ordres de ſon pere : 
Des ce moment fa main ne voulut plus 
Former des nozuds que Amour n'etit tiſſus; 
II nalluma de fAambeaux qu'a ſes flames, 
Et n'enchaina les mains qu après les ames. 

0 nceuts charmans, légers, doux & ſacrẽs, 
Toujours Etroits & jamais trop ſerres, 
S'il Tent point fait vos trames eternelles ;. 


| Votre bonheur les rendroit immortelles, 


Le faux: Hymnen ce fils du Dieu de Por;.. 


Eut d'autres noeuds plus recherches encor.,.. 
Mais il convient de faire la peinture 

De ſa groteſque & bizarre ſtructure. 

D' un vrai Satyre il. avoit la figure, 

Le teint, le front... . mais, helas! rien de plus; 
-E'epavle étroite, & le nez très-camus; 
Ventre arrondi; . . propos dur & farouche ; 
Regret. dans Fame. & plainte dans la bouche; 
Les yeux aut quoique toujours battus. 


oF ſes Autels on prend chaines dorées; 
Mais leurs chainons groſſiers & trop ouverts} 
Peſans fardeaux pour les mains dechirces » 


Sj 


DES Recve I'LS. 301 


Ne peuvent point, avec leurs larges fers, 


Serrer les coeurs, qui paſſent au travers. 


Grace à ſon. train, a fa table, a ſon faſte; 
I s'eſt acquis un empire tres-vaſte ; 


Le bon Plutus avangant tous les frais, 


Lui va par-tout acheter des ſujets: 
La Cour, la Ville, & meme le Village, | 
Pour ſes ducats viennent lui rendre hommage. 


L'Hymen cornu , qui ſcait qu'un Avocat 
Fit fa fortune, a par reconnoiflance 


Dans le Palais choiſi fa réſidence; 


Ceſtla qu'il regne avec le plus d'eclat; - 
It Pa nommè centre de ſon état. 

Greffiers ,” Huiſſiers, Avocats,. Commiſſaires:, 
Sonr ſes ſupports , ſes Pretres ordinaires; 


Mais c'eſt ſur-tout a ſes chers Procureurs 
Que le Dieu-Cerf prodigue ſes. faveurs. 


De bonne foi pourtant il faut vous dire 
Qu'il n'eſt au fond qu'un Prince ſans Empire; 
Un Roi de nom; car juſques aujourd'hui 


II n'a jamais ere maitre chez lui. 


On le maudit, le ſiffle, le brocarde, 
Chacun ſe plait à le pouſſer à bout, 


II en regoit ſur la tète & par- tout; 
Le moindre Clerc lui donne ſa nazarde. 
Ceſt pour cacher tous les honteux affronts, 


1 
j 
| 
' 
| 
| 
' 
i 
4 
| 
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Dont ſes amis voyoient charger leurs fronts; 
Qu'il inventa perruques monſtrueuſes , 
Bonnet a corne, & chapeau detroufle, 
Couvercle adroit des tetes raboteuſes, 

Et de tout chef comme le ſien froiſſe. | 
Tambour battant Amour vengeur le mene, 
Et nuit & jour, avec ſes favoris, 

II va par- tout chaſſant ſur ſon domaine; 

Il lui ravit colombes par douzaine, 

Et les attele au beau char de Cypris. | 


Pas n'en dirai ſur ce point davantage , "2 
Il faut bien plaindre un peu ces bons maris. 
Les plaindre? mot, non, par ma foi, jen ris; 
L'Amour fait bien de venger ſon outrage; 
Aux vrais Amans ils deroboient leur prix, 
Ce ſont voleurs a qui Lon a rout Pris. 


Amour „Amour, fi jamais on fwenchaine; 
Ton tendre fils ſera ſeul mon vainqueur; 
Au faux Hymen jurant mepris & haine, 
Vadrefle au vrai tous les vœux de mon coeur, 
Tu le ſcais bien, Jen ſuis toujours I'Ap6tre. 
En atrendant qu'il comble mon bonheur, 
Amour, Amour, fais - moi - ſouvent lhonneur 
De m GENIE a te venger de Tautre. 


N. DE ter. 
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LA JOURNEE 
DE L'AMOUR. 


O. a des yeux ſeduiſans, 
On ſoupire, on a quinze ans; 
Emporte par un doux vertige , 
Le coeur $'inquiete & voltige, 
On voudroit aimer a ſon tour: 
- Voila Paurore de Amour. 


On trouve l'objet vainqueur 
＋ A qui Von devoit ſon coeur; 
Dun premier choix la vive flame 
Saiſit, ſeduit , remplit notre ame, 
Peut-on voir luire un plus beau jour? 
© Voila le matin de Amour. 


e; 
On ohtient un tendre aveu; 
| Deetre fidele on fait vou, 
. Bien au-dela de la mort meme. 
N'a-t-on pas le bonheur ſupreme , 
Lorſque Von s'aime ſans detour ? 53 = 
eur Voila le midi de Amour. 


Mais que vois:je ? la froideur 
, | Deja ſuccede a Vardeur 


4 rrruos vorr 
On ſe plaint que le caractere 
Eſt trop frivole, ou trop auſtere; 

On ſe quitte enfin ſans retour; 
Et voila le ſoir de Amour. 
Helas ! ne nous flattons pas . 
De trouver mieux ſur ſes pas; 
Trop heureux ſeulement les hommes 


Chez qui, dans le ſiècle où nous ſommes; 


L'Amitie ſur la fin du jour 
Veut bien ſucceder a Amour. 


9 


1 MONSIEUR DE es 


Qui avoir derit & F Auleur que le bruit couroit quil 


Etoit mort. 


1— eſt ſans doute un grand cas; 
Ceſt un plaiſir que je viens de connoitre 3 
Mais le plus grand, ce feroit de paroitre 

A ſes amis; je ne m' en flatte pas. 


Pour ce prodige, il eſt quelques obſtacles : 


Cen ſeroit trop pour les gens d'ici- bas, 
Que deux plaifirs & ſur · tout deux miracles. 


M. DE , 


. * 
* 
” ' . 
* . 
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* 1 
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LA ROSE. 


Vow voulez me cueillir, diſoit la Roſe en pleurs: * 
Au jeune Corilas qui Pavoit cultivèe; 
Helas ! m'avez - vous reſervee 
Au plus funeſte des malheurs ? 
Voila donc où tendoient vos perfides douceurs. 
Par ces mots, la Roſe vermeille | 
Croyoit convaincre Corilas : 
Mais Corilas, tournant l'oreille, 
Feignoit de ne l'entendre pas. 
Cent fois, pourſuivoit- elle encore, 
Vous avez prevenu VAurore 
Pour me voir & pour m'arroſer: 
Vous n'ofiez pourtant me baiſer , 
De crainte d'altérer Peclar qui me colore. 
Arretez, cher Berger ,... cruel, que faites- vous? 
Arr8tez donc, helas ! .., quand vous m'aurez cueillie, 
Quelques inſtans apres vous me verrez fletriez 
Je perdrai les attraits dont vous etiez jaloux. 
Ainſi parloit la Roſe en larmes; 
Mais ces cris furent ſuperſſus: 


Des qu'elle fut cueillie elle n'eur plus de charmes ; 


Et Corilas ne Paima plus. 
A mans, ſbus les plus douces chaines, i 
Contraignez vos briilans deſirs; 
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Le comble des tendres plaiſirs 
Eſt ſouvent le comble des peines. 
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ILE CHIEN ET LAM ODU. 


1. E Chien ſe met aiſement en colere, 
„Et s'appaiſe facilement. 
Connoiſſez· vous Amour? voila ſon e | 
Il fe fache & s'appaiſe en un meme moment, 


Avec ce chien, . vous folatrez ſans ceſſe; 
En folatrant, ce petit chien vous mord. 
On joue avec Amour: il badine d'abord; 
Mais en badinant il vous bleſſe. 


Loin de punir ce petit animal, 
: Ne rit-on pas de ſes morſures ? 
Encor que de VAmour on ſente les bleſſures, 
A Amour qui les fait on ne veut point de mal. 


Vous careflez ce chien, parce qu'il eſt petit; 
S'il devenoit trop grand, il n'auroit rien d' aimable. 

Un petit Amour divertit; | 
? Sil devient trop grand, il accable, 


FONTENELLE; 
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YN. EPETTRE 
SUR L'HUMANITE. 


M. „qui buvez le fiel juſqu'a la le, 
Dans le calice amer que vous tend la pitié; 
T7 Qui, courbes ſous le poids de votre ignominie, 
| Inclinez vers la terre un front humilie; 
| Vidtimes que la mort abandonne à la vie! 
3 | $i le Ciel merit ouvert les portes du bonheur, 
Vous affranchir du joug dont ſa main vous accable, 
Eüt été le devoir le plus cher a mon coeur. 
Eh! quel eſt le mortel ſauvage, impitoyable, 
Qui peut voir, ſans frémir, les maux de ſon ſem- 


* S 


blable? 
5 philoſophe orgueilleux, qui ne vis que pour toi! 
al. Si Veſprit de ſyſteme étouffe la nature, 


Et concentre Phomme dans ſoi, | 
Porte au fond des deſerts cet eſprit que j'abjure: 
0 Il ſe faut entr'aider; c'eſt la premiere loi. 
Que je plains les tyrans, dont Poreille farouche 
6 Eſt ſourde aux cris de la douleur, | 
Et qui n'entendent point le nom de bienfaiteur, 
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Avec leur nom fletri voler de houche en bouche! 

| Que ne puis. je ebranler ces ſuperbes eſprits, 

Leur tranſmettre en ces vers tout le feu qui m anime, 
Et du ſentiment que jexprime, 

Les voir, ainſi que moi, penetres, attendris! 

S'ils Ecoutoient du moins cette voix formidable 
Qui crie à tout le genre humain : 


uy Celui qu'on nomme heureux eſt le moins mi- 


ſèerable; 
» Tel s'eleve aujourd'hi qui rampera danein. 
Mais dans fa noire lechargie , 
Leur coeur eſt auſſi froid que la cendre des morts; 
Ce n'eſt qu auprès de leurs treſors 


Que v'eveillent en eux les germes de la vie: 


Dans l'ivreſſe d'un long feſtin , 

Pres d'une table où tour abonde, 

Soupgonnent-ils qu'il ſoit au monde 
Un ſeul infortune qui perifle de faim ? 
Scavent-ils qu'on gemit dans ces retraites ſombres 
Ou la pale indigence etale ſes horreurs, 
Ouloin del'ceil mortel, dans Vepaiflſeur des ombres, 
Le pauvre en liberté Sabreuve de ſes pleurs? 


Je m'arrete.... à ces traits humanite murmure; 
La plume echappe de ma main. : 
Homme, qui que tu ſois, fremis, fi la nature 
8 jamais parle. dans ton ſein... 


ie, 
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Aux reflets d'une lampe obſcure , 
Sous un toit briſe par les ans, 
Vois ce vieillard qu'entoure une troupe denfans: 
Pour leur donner la nourriture, 
Il Fen prive lui- meme, heureux de voir leurs jours 
Se ſoutenir encor par ce foible ſecours. 


Vois ces infortunes dans les hras de leur pere, 


Manger, en ſoupirant, le pain de la miſere A 

Sortir avec la faim de ce triſte repas, » 
Et proſternes dans la pouſſiere, 

Benir de ſes fleaux ce Dieu que tant d'ingrats, 

Oſent, dans leur bonheur, ne reconnoitre pas: 

Vois la paille on .gemit cette famille entiere, 
Expoſee a tous les frimats; 

Entends les ſons plaintifs de la douleur amere 
Qui $'elevent de ces grabats..... 

Des caprices du ſort quel exemple terrible! 

O riche! en cet état contemple tes Egaux ; 


VvViens: homme le plus dur, a. Pecole des maux 


Doit apprendre ſans doute à devenir ſenſible. 


Periſſe le cruel, qui ne daigna jamais | 
Tendre a celui qui ſouffre une main ſecourable; + 
Qu jamais ne connut la joie inalterable, 

Que dans l'ame du Juſte enfantent ſes bienfaits, 
Eh! quel ſpectacle eft preferable , 
Au ſpectacle touchant des heur eux qu'on a faits? 
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Quel plaiſir de ne voir que des coeurs ſatisfaits; oy 
Dont la reconnoiſſance a fait naitre Phommage; ö = 
Qui 
De ſonger qu ils vivent en paix, bel 
| Et que leur paix eſt notre ouvyrage ! Ne 
Ceſt creer, Ceft conſtruire un nouvel Univers; 
C'eſt, en enchainant les revers, * 
Nous egaler au Dieu dont nous ſommes rimage? 8 
Peut-on de ſes treſors faire un plus noble uſage? 
Riches ! conſacrez-les à payer ces flatteurs, * 
Dont la foule à vos pieds inceſſamment croaſſe: 
Aimez a recevoir leurs tributs impoſteurs ; FR 
Ils vous fatigueront; Porgueil meme s en laſſe. Wi 6. 
Neèuniſſez tous ces: plaifirs Qui 
Ounepourvous chaquejour unnouveau got invent | | 
Hs irriteront vos defirs, 
Sans laifler votre ame contente. | Hel: 
Mais tente une fois de faire des heureux; Ap 


Vous ne pouvez riſquer que de. etre comme eur, 
$i le voluptueux, qui nage dans la joie, if 
Songeoit à tous les maux nn homme eſt ea 
proie; 

Si loin de prodiguer des biens perdus pour * 
A vendre a Finnocence un eriminel appui R 
II, daignoit ouvrit un aſyle 

A des pauvr es livrés à la pitié d'autrui; 

P tiꝭ toujours cruelte, & ſi ſouvent ſterile: | 
8 alloit viſiter, dans les bras du malheur, 
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Cette foule d' humains, qui deteſtent peut - tre : 
Le flanc qui les conęut, le jour qui les vit naitre; | 
Qui triſtement fixes ſur un lit de douleur, 
D'une mort ſecourable implorent la faveur , £ 
De ſes penchans alors il ſe rendroit le maitre 3 
Alors la bienfaiſance Echaufferoit ſon cœur. 


S'l arrive qu'un jour ma fierte s'aviliſſe, 
Dieu! temoin des voeux que je fais, 
Sauve-moi de Vopprobre, & finis mon ſupplice! 
Mais ſi je dois, par mes bienfaits, 
Arracher au trEpas un ſeul de mes ſemblables, 
Etre conſolateur ! gil eſt des miſcrables 
Qu'un jour je doive rendre a la felicite, 
| Eloigne ma derniere aurore ! 
Qu'ai- je fait pour Vhumanite ? 
Helas ! dans un ſeul coeur a peine ai- je exiſte ; > 
A peine je. VECU.... laifſe-moi vivre encore. 


M. LEONARD. 
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DU. SONNET DE PETRAR QUE. 
Os be rami ; ſcendea „ Cc. Part. prim. 1 

I. m' en rk encor ; cet arbre ſolitaire, | 4 

Sous un naiflant feuillage attiroit ma Bergere; 

— Ces rameaux parfumès des plus douces odeurs, 
La couvroient de leur ombre, & Pornoient de leurs * 
= "Hs: . L. 

L'une, au gre de Amour ou du Zephir volage, 

En tombant aſes pieds, ſembloit lui rendre hommage; LI 

L'autre paroit ſa tète, ou Sepanchant ſoudain, 

Quittoit ſes blonds cheveux pour voler ſur ſon ſein: Hz 
Oui, quand je les voyois ſe ranger autour delle, M. 
Preéter a ſes appas une grace nouvelle, - Fp 

Mon coeur $'imaginoit que cet objet charmant ES 

Inſpiroit à ces fleurs un tendre ſentiment; f 

Qu'epriſes de ma Laure, elles ſembloient lui dire: th 

C'eſt ici que YAmour a fixe ſon empire. Ve 
| M. BLANDUREL DE SAINT-JUST. | 

Fin du Tome cinquiem. WK Co 
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